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ACTE I. 


PREMIER TABLEAU. 

Lemagatin de Morin, au ret-de-cftauiide. — Porte au fond, porte» laté- 
rale* d. nnmt sur de» ■■Iles dépendîmes da magasin et dan» lesquelles 
circulent dee chaland», — A gauche, l ,T plan, un petit comptoir où est 
naaiae nosine.— Au fond, du même cité, nn pâtit comptoir. — A gauche, 
an l« r plan, bureaa de Clotilde, qui tient le» livres.— An fond, la caisse 
et un petit comptoir y attenant. • 

SCÈNE Z. 

M™ MORIN, CLOTILDE, ROSINE, CLIQUOt, 

Commis rt Acheteurs. 

Au lever da rideau, Clotilde est au comptoir, oà elle font des 
factures ; Rosine, debout, s'occupe à vendre des objets de toi- 
lette pour dames ; tes commis plient, déplient et rendent des 
marchandise» de toutes sortes ; le magasin est rempli d'a- 
ehtleurs allant et restau t. Le caissier, au fond, donne et reçot*. 
de l'argent. Activité générale. ' l 


choeur. 

Air des Marraines de l’an lit (Polka d'Ettling), 
Stnaai 

Commi., , 

meltex-voua 
Car !a foule ahondo 
Duna ce riche magasin. 

ns DAMC. 

Montrex-moi de la denUlle. 

me actri. 

Bonnet- moi du jarnna*. 

CM MOMSIECR. 

Quatre gillels de danello 
Et doute paire» de bac, 

CSB OAKB» 

Ftiicvmoi feir vn« ombrelles. 

CR VIKOX UuMIECR. 

Un gillet <|n molleton. 

Une p»ire de bretelle». 

Quatre bonnet» do colon. 

cuoun. 

Serpes tout le m n Je, eU, 
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tw carçox t>R recette. 

Une traite de 2,500 fr. si r b maison Morin. 

n m * Mon x,a'* garçon. 

A la caisse, monsieur. (Elle lui indique U ceirsier qui est au 
fond.) 

un convia, qui accompagne une dam», à Clolilde. 

Un cachemire de 1 800 f. 

m"* morix, 

Qnatro cent* franc* de bênéOce t ( A Clotilie. ) Vile, la fac- 
ture, ma fille 

CLOT1LDI. 

Je la fais, maman. 

noam. 

N'oubBft pas la date. (.Y la daine.) Pardon, madame, c'est que 
notre maison r*t rpnomnu-e penr ton e»a<ltiude dana les plus 
p«»ti;« ridait*. (Prenait fa facture que Clolilde rient dr compléter.) 
«22 février 1848... Caciunuire vert mvrtc, 1,800 f...» Il n‘y 
a lien à dire... < 'Au commis, qu'el'e e), arge delà facture et Jv 
châle. ) Accompagnez madame jusqu'à son hôtel. 

l*k sarçok de la maison Morin, au caissier. 

M. Bonult, voici la recolle: cinq mille fraucs en billot* et 
1,176 en «eus. 

cuoroT, à «m acheteur. 

Des foulards des Indes?... la ga'ciio au fond... (A un entre.) 
D i quinte-seiro pour ndcaukV.. par ici, monsieur. (Aunedeune.) 
Oui, madame, tout de suite. (AEotine. ) MadL-moiselle anime, 
on demande du poiut d’AnglcUnrre. [Il tNdtçue, du geste, flotwt 
à la dame qui ta la trouver. A hti-méut». ) Lu voilà une maison, 
où les commis oui du mal ! 

»“• *onx. 

Eh bienl Cliquât, voua no faite* donc rient 

CUQUOt. 

Rien I.. Ah I patronne, pouvez-vous dire ça Y... moi, qui me 
remue].. 

m** morix. 

Oui, vous vous remuez rommo les girouettes... sans bouger do 
place. Allez à vos rayons... 

CUQUOT. 

J'ai vendu tout co qu'il y avau dedans. 

M* f vont N. 

Eh bien ! aidez aux autres commis. 

CLIQUAT. 

Oui, patronne. [A lui-même.) Alt! si jo pouvais donc Ctro 
patronne aussi, moi ! ■ 

SCÊKE XX. 


Lu Mèhes, CASIMIR. 

Casimir, entrant, à lui-mtms. 

Je no vois pas mon père. 

«osi se, à part, avec joie, 

M. Casimir ! 

Casimir, à sa saur. 

Ois donc, Clolilde, papa est-il rentré ? 

* CLOTILDS. 

Non... depuis oo matin, il est rctonu au conseil des prud'- 
hommes... 

CASIMIR. 

Ah ! tant mieux I 

ciOTii.ni. 

Eh bien' où va s- la donc? ( Casimir lui fait signe de m taira, 
»n lui désignant Eosine. ) 

Rosine , à pari. 

Il m'a regardée ! 

CLOTURE, souriant, è Casimir. 

Prends garde que jo no le dise à ma mère t 

Casimir, fui montrant Léonce qui entre- 
Et toi. h mon père I 

reine rxi. 

Les Mêmes, LÉONCE. 

CLOTH.ni!, émue, à pari. 

61. Léonce I.. (Léonce et Casimir sc serrent la main.} 

CLIQUAT, à Léonce. 

Je reconnais monsieur , c'est une pratique... Que désirs 
monsieur ? 

LfiOXCE. 

Un crépu de Chine. 


cuqcrt, à part. 

! Diable ! ça me regarde... ( /faut. ) Ce n’ert donc pas du Flo- 
l renie, comme hier, do la du mol lu rummo avant-hier, et du... 
LÉONCE, souriant et l'interrompant. 

Non, c’est un crêpe do Chine, comme aujourd'hui. 

" . Casimir. 

i Mais allez donc le chercher, Cliquot, c’est votre affaire 

CUQUOT. 

| J’y rolo, jeune bourgeois, j'y vole, 

Casimir, à Léonce. 

San* être trop eurteux, toutes ce* emplettes, qui ne conviennent 
qu’à unit famine... 

CLOTILDE, à part. 

En effet, c'est étrange. 

| LÉONCE, 

j e f# marie, (il regarde. Clolilde) cela peut servir. 

CA*imn, riant et regardant sa soeur. 

Ah! bien, bien! 

ci ot j ms, à part. 

I Ah ! mon Dieu ! que disent-ils? (Léonce s'est approché de Cio- 
tilde, Casimir de Eosine.) 

IE0KCE. 

| Votre santé e*t bonne, mademoiselle? 

CASIMIR. 

] Ça va bien, Ro«ine ? 

clotildr. Ut yeux baissés et additionnant m compte. 

Merci, monsieur. 

rosi nb , qui mesure des dentelles. 

Comme vous voyez, monsieur. 

clou lue, troublée. m 

Neuf et huit, dix-huit... rt je relient... 

rosi n % de i» fme. 

Quatre' vingt-cinq mètres... (æ rr/irmani) non, cou tin. êtres... 

ito.vc*. li ilemi.ioir. 

Al* : De ëommttUer tneor. 

MiilcmninUr, ja ,vo«s unie 1 

CLOtu.DC, iroubUs. 

Ja ne tais plot ce q^a j« ritroaia. 

casmh». i faune. 

Pour Veut ma tri.dres«e eat nliteoal 
RtOIMR. 

, te ne ni» p lui ce q«u ja nmoraii. 

; # Lty'ca. 

C'est tien me! ecr«i*i| ir ira littci... 
i « CASIMIR. 

Mon amour doit être êcouU... 

ROMSI. 

L'imour fait faire trop île fautes... 

CLOTILDS. 

Surtout m eomplabiUH 
U0XCE. 

Ecoutoz-raoi. 

CASIMIR. 


Regardez-moi. 

CLOTILDS. 

A quoi bon ? vous êtes noble. 

ROSINE. 


Pourquoi faire? vous ôtes riche. 

LÉOXCE Ci CASIMIR. 

Eh I qu’importe t 

clotii.hr. 

Et moi, la fillo d’un marchand... 

nouât. 

Et moi, la fillo d’un ouvrier... 

lioxes. 

Mais je vous aime I 
I CASIMIR. 

! Mais je vous adorol 

CLOTURE. 

Taisez-vous!... si maman ciiicitdaitl.*. 

1 ROSINE. 

Finissez 1... si votre papa rentrait 1... 

noms, en dehors. 


I 
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Oui est-ce qui a doue fait l'é’a'agé, ce matin ? 

KOMXS. 

C’est lui 1 

clotildr et cisnitn. 

Mon père ! 

lïünce, à part. 

Diable I 

TOCS US CO «MIS. 

Le patron ! ( // m fait wn grand mouvement parmi tous les 
commis, qui redoublent d'activité.) 

SCÈNE XV. 

Les Mêmes, MORIN. 


Eh ! qu’ils aillent déjeuner autre part !... a ils ae croient kl à 
la Maison dorée ou au café Anglais f... \A Chqiwt, fui rient de 
rentrer.) Ou est-ce que tu veux, toi ? 

CLIQUOT. 

J'apporte le crôpo do Chine quo monsieur a demandé. 
cl on ld a, faisant la facture. 

Combien ? 

CLIQl’OT. 

Trois cents francs, mademoiselle. 

morin, examinant te crêpe de Chine, à Cliquai. 

Trois cents francs, un crêpe do Chine... qui Titmi de Chine ! 


ho h in , entrant. 

Des bas de coton avec des parapluies, des foulards avec dos 
torchons I... Mais c’est l’arche do Noê, que cet étalage-Ui t 

CASIMIR. 

Bonjour, père. 

morin. 

Bonjour, bonjour... Tout a bien marché ici, en mon ab- 
sence?... 

morin, qui vient de rentrer. 

Très-bien, je t’assure, 

MORIN. 


CLIQCOT. 

Oui, patron, c’est votre chiffre de marque. 

M** MORIN. 

En effet, mon ami, c'est marqué. 

MORHV. 

Marqué, ça! marqué! IA Léonce.) Cest cinq conts francs, 
monsieur... à prendre ou a laisser... {A port.) Il no le prendra 
pas... 

LEO N CK. 


C’est étonnant... car, quand je n’y «uispas... [A un commis oui 
mesure de la soie.) Comme vous êtes gauche, monsieur Julien !... 
(A la pratique. ! Pardon, madame, «i je donne devant vous une 
leçon do coavenauce boe jeune homme, qui débute dans la soie... 
vous n’en serez que mieux servie... Combien de mètres, ma- 
dame?... 

Ut COMMIS. 

Un mètre cinquante centimètres, patron. 

Monta. 

Un mètre cinquante centimètres... très-bien f\Au commis. ) 
Tenez, on prend son étoffe comme ça, on Téicn I sur le Mètre... 
comme ça... deux fois; puis, on la déchire... comme ça. 

LE commis, à Morin, qui a exécuté lui-mémt tout ce qu’il rient de 

dire. 

Mais, patron, vous coupez deux mètres, et madame n’en 
voulait... 

MORIN. 

Qu'un mètre et demi?... Kh bien I ma foi, c’est coupé... et 
madame prendra bien les deux mètres... Pas vrai, madamof... 

( La dame fait u» geste- d'assentiment. ) Jo vous ai fait si bonne 
mesure* {Bas, au conimia.) Vous voyez comment au lieu d’un 
métro cl demi, on peut en vendre deux, imbécile! [A Casimir.) 
Et toi, paresseux, qui t’amuses b m'ccouter !... (/ndtfua/ti Clo- 
lUde. ) El elle, qui ne kit rien !.. . 

CLCfflLM. 

Ce n’est pas ma faute... papa j’attends qu’on ait apporté à 
monsieur Léonce... 

MORIN et M** MORIR. 

Monsieur Léonce ! (Léonce salue Morin. ) 

MORIN, à lui-mfme. 

Oui, un de nos clients... [ Avec un léger dédain.) Un noble, un 
aristocrate., ça nous méprhe. 

M"* MORIN. 

Ab 1 pardon do ne vous avoir pas aperçu plus tût, monsieur 
le matquis... (Alla lu* fait une profonde révérence.) 

MORIN, bas à sa femme. 

Vcui-lu finir... et ne pas l'appeler marquis! 

M** morin, surprise. 

Monsieur n'est pas noble ? 

MONÎN. 

Si fait , monsieur est noble , monsieu r est marquis . . . mais ce n’es t 
pas une raison pour que tu lui jettes ca h la fêle... c’est impoli, 
c’est grossier... ça ne se fait jamais... U ailleurs, rst-cc que depuis 
uairc-vingt-neuf et dix-huit cent trente, il exislo encore des 
iffereuce* ou dos privilèges de castes?... ( A Léonce.) Vous me 
trouvez trop radical, n’est-co pas?... mais je suis de mon siècle... 
jo prends toujours lo parti du faible contre le fort, des ouvriers 
contre les maîtres... Les maîtres sont souvent si injustes!... 
(Apercevant les commit qui déjeunent arec des petite pains.) Mais 
travaillez donc, messieurs!... que étable faites-vous là?... Est-ce 
que vous croyez par hasard que jo vous paye pour quo vous 
passiez mon temps h engloutir drs flûtes !... 

M* e MORIN. 

Mais, mon ami, c’est l’heure où ces messieurs déjeunent.. - 

■OUK. 


lêh bien ! monsieur, je le prends. (Payant è Clotilde.) Voici, 
mademoiselle... (Bas à Ctohlde.) U paraît de masvaiso humeur, 
je reviendrai... { // salue et mnM par Casimir tt salué 
comiquement par Cliquât.) 

SCÈNE V. 

Les Mises, motus LEONCE et CLIQUOT 
BORIS, à lui-mfmc et ûUeréiL 

Il a pris ! 

m® # morin, awc reproche. 

Oh ! vraiment, jo no lo comprends pas. 

MORIN. 

Bah!... des orgueilleux, qui ne vous sakierairnt rodmt pas 
dans la rue, et qui no viennent nous voir que parce quo nous 
avons des marc isndisesà vendre I 

Casimir, ù Clotilde. 

Comme il se trompe! 

morin. 

Et sais-tu pourquoi ils nous les achètent? 

m®* morin, sottrtarif. 

Pour nous enrichir. 

MORIN. 

Pour nous humilier. 

M®* MORIN. 

Par exemple ! 

MORIN. 

Ils se disent en eui-mômes : « Tiens! voilé un marchand, un 
boutiquier.... comme ils nous appellent... « Boutiquier, don- 
nez-moi du calicot... Ah 1 il est bien laid, votre calicot... Quel 
affreux calicot!.... Où diable achetez- vous de pareil calicot?... 
Non, appot lez-moi plutôt un crôpo do chine... qui vienne de 
Chine... Dépêchez-vous de me servir, boutiquier!... » Et quaud 
on les a servis, ils tirent leur bourse, et vous payent en ayant 
l’air de vous dire : « Tiens, boutiquier, voila pour ta peine, a 
OOTUXK, à ellcmlmt. 

Quelle injustice ! 

MORIN. 

Tiens! ne me parle pas do tous ces gens de l'aristocratie... 
du côte dreit de la chambre... Us font de belles choses en co mo- 
ment ! 

•®* MORIN. 

Us font hausser tes calicots. 

MORIN. 

Tu mo fais hausser les épaules... J’ai la bêliso do io parler po- 
litique... 

i®* loniN. 

Oui, et jo n’y entends rien. 

MORIN. 

Tu n’as pas besoin do te dire, pauvre chère femme, val... Ah! 
h propos du politique... Bourdonne t cst-ilvenu? 

M"* MORIN. 

Le layelier-emballeur, ton ami?... Non* 

ROBIN. 


t 
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Je suis passé chez lui oo matin, cl chez une foule d'autres de 
mes amis... pour... affaire politique. 

casiuin. 

Bah?... Quoi donc T 

morin. 

De quoi le môles-tu? ost.co que ça to regarde? est-ce que 
tu es électeur? est-ce que tu as lo cens? Occupe-toi donc 
de mon commerce 1 Voyous, ma bonne, et vous tous, allez 
travailler, faites des ch : ffres, vendez, gagnez de l’argent... 

U** MORIN. 

Cest l’heure oh les chalands nous laissent quolquo repos... Je 
vais m’occuper du déjeuner. 

morin, continuant. 

Pendant que mol, malheureux, jo ne suis occupé que du bon- 
heur de la France. 

Air * Calift dé BagJaâ. 

SI j’eB crojiis mainte pratique, 

Je ne m’occuperai* de rien ; 

Si j’en jugeai* par mahoutiqse. 

Je trouverai! que tout Ta bien. 

Tout me dit d'avoir confiance, 

Que tout va pour te mieux en Franco... 

Mais je ne croi* que mon journal 
Qai me prouve qu» tout va nul. 

Eht voici ce cher Bourdon net! 

SCENE VI. 

Les Mêmes, BOURDONNET. 

BOURDONNAT. 

Ma foi, oui, mon cher... c’est moi-même... jo no te dérange 
pas ?... s 

MORIN. 

Au contraire. 

bourdons rr. 

Cest que tu es ai oceupé, si affairé ! tu es bien heureux.... Ce 
n'est pas comme moi, qui ne fais rien, qui ne vends rien... 
pas une malle, pas seulement un sac de nuit!... Personne no 
voyage. 

MORIN. 

Oui, mais, en revanche, il paraît que lu te promène* beaucoup, 
toi. 

BOURDONNET. 

Cest vrai, c’est vrai .. Jo flé cotte toulo la journée. 

MORIN. 

Je suis passé co matin à ta boutique... 

BOURDONNET. 

Bah! Eat-co que lu avais h me parler?... (lui prtvant la 
mat'n.) S’agirail-il d’un service?... 

■O AIN. 

Justement... d’un service patriotique. 

BOURDONNET. 

Patriotique I... (/I lui tâche la mai».) Tu me commande! de 

gardo? 

morin, riant. * 

Ah! ah ! ahl... parce que je suis lo sergent major de lo com- 
pagnie?... Non... [Prenant une plume, qtt il lui présente, arec un 
papier écrit.) Fais-moi seulement le plaisir de me signer ça. 

BOURDONNET. 

Qu’cst-ce que c’est que ça? 

MORIN. 

La liste de tous les négociants du quartier, qui demandent 
la réforme électorale... Mon nom est en tête. 

DouuoMRfr. 

Jo ne signe pas ça. 


Ca m’étonne. 


BOURDONNAT. 


Pourquoi donc? 

Je n’en sais rien.. 


BOURDON NAT. 

. mois je no signe pas ça. 

MORIN. 

Au moins, prends la peine ilo lire. 

BOUR'ONNST. 

Je no lis pas ça. 

murin. 

Malheureux!... Mois tu manq... s à tou* (os devoir, docilojcn t 


morin. % 

Tu ne sais donc pas co qui sopasse en ce moment-ci, politique- 
ment parlant?... Veux- lu quo [o te l’apprenne? 

BOURDONNAT. 

Inutile... jo lo sais mieux que toi. 

morin, achevant sa pensée. 

ça va très-mal. 

BOURDONNAT. 

ça va très-bien. 

morin. 

Mais lis donc le Siècle! 

801RPOSSIT. 

1 Je le sais mieux que le Siècle ! 

MORIN. 

j Et quo lo A'alional aussi?... Têtu, va ?... Tu ri’cs qu’un gros 
! têtu. 

BOURDONNET. 

I Ecoute... Je suis marchand de malles et de sacs do nuit, 

! n'est-il pas vrai ? 

morin. 

C«llo rabon I... Eh bien ? 

BOURDONNET. 

Eh bien!,., d’après ce que e vends ou ne vends pas de malles oa 
de sacs de nuit, je sais mieux que toi, mieux que les journaux, 

| mieux que tout le monde, tout ce qui se fait en politique... Mes 
I marchandises sont mon baromèlm... La politique est-elle «a 
beau llxe? personne ne quille Paris, personne ne se sauve : je 
ne vends pas un sac de nuit par mois .. La politique, au con- 
traire, marque-t-elle gibouléo ou tempête? tout le monde se 
, sauve et je vends 200 socs de nuits par jour... Enfin, quand ça 
| va mal; mon commerce va bien,' et quand ça va bien, mon corn- 
: mer ce va mal... Or. comme je no vends depuis longtemps 
ni sacs do nuit ni malles, j'en conclus que ça va bien et que Ij 
politique du gouvernement est irréprochable. 

MORIN. 

Mais voilà justement ton erreur 1... Lo gouvernement, appuyé 
sur la droite... sur la droite, entends-tu? s’oppose à la marche 
des idées... s’oppose au progrès, s’oppose aux réformes, enli* 
s’oppose... 

BOURDONNAT. 

Et tu t’opposes h co qu’il s’opposo? 

BORif. 

Ahl lu sais que j'ai toujours été de l’opposition. 

BOURDONNET. 

Oui, et ça l’a fait faire de belles choses !... B appelle-toi 
1830. 

MORIN. 

Eh bien ! quoi ? j’étab libéral. 

BOURDONNET. 

Tu t’es amusé, toi, et une fo-le d’autre?... h renverser lo 
gouvernement. 

morin , te récriant. 

Est-ce que nous y songions, à le renverser!... est-cc quo nous 
roulions lo faire tomber, nous ! 

BOURDONNET. 

Parbleu ! vous lo poussez, et vous ne voulez pas qu’il tombe 1 

MORIN. 

Que diable 1 il faisait de l’arbitraire, et le gouvernement avait 
besoin d’uno leçon. 

BOURDONNAT. 

Quo vous avez reçue... et loi, plus rude que personne... T«>n 
commerce ruiné... lo mien très-florissant... On partait beau- 
coup... 

MORIN. 

Mémo qu'on m'a emporté de l’argent... 

BOURDONNET. 

El dans mes malles, sans doute... Morin!... prends garJe h U 
politique... cllo t’a déjà porté malheur... lu vas faire dos toi- 
tises. 

MORIN. 


Mais pas du tout... Puisjuo c’est pour empêcher le gouver- 
nement d’en faire 1... Comprends bien... tune ne comprends 
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pas... mais comprends bien, mon bon ami... Si les bourgeois de 
Paris» les commerçants, le* propriétaires, ceux qui sont lo plus 
intéressés h l'ordre, a b tranquillité, à la prospérité publique, 
laissent faire le gouvernement, si nous no l'éclairons pas, ïo 
gouvernement, il va droit il l'abime, où il nous entraîne avec 
lui... car, je le vois, l'abîme... il est là, béant, devant nous, prêt 
à nous engloutir... 

m** morix, revenant en teint. 

Mon ami, esl-cn que tu ne viens pas déjeuner?... 

BOtmoottsiT, à Marin absorbé. 

Dis donc, cst-ce que ton abîme n’a pas faim ? 

Moniv, comme s'il te rcreilhit. 

Faim, dis-tu ?... Ah! oui?... le banquet l... (Calment.) Bien 
sûr, et que je vais joliment y faire honneur, encore ! 

«*• noam. 

Quel banquet? 

BOCRDONXET. 

On t’a invité à un banquet? 

HORIN. 

Au banquet de la réforme!.,. Ce sera magnifique... Toute la 
gaucho mangera... Dis donc, chère amie, jo vais voir manger 
la gauche... . 

■osiDonn. 

Y aura-t-il des truffes ? 

MURIN. 

Des truffes I... allons donc t... ('.'est bon pour des députés mi- 
nistériels... pour des ventrus... Non, du veau... une nourriture 
saine... et démocratique... Vite, femme, mon uniforme do garde 
national ! (if* Morin quitte la scène ) 

bourdoxxlt, inquiet . 

Vous y allez en uniforme. ? 

MO IX1X. 

Sans armes!... La manifestation doit être pacifique. 

noüRDONNRr, de même. 

Une manifestation?... 

MORIN. 

Dont lo rendez-vous général est place de la Madeleine 
bogrdoxnet, vivement . 

Je cours chez moi. 

MORIX. 

Chez loi ?... Et pourquoi donc? 

BOlHDiWXBT. 

J’ai idco que c’est pour y vendre des malles. 

Am : Centredenu de ilutard. 

Il lui nom wpircr; 
lion .uni, jo prévois l*or»g« ; 

J'ai, pour plu* il'«n mjngr, 

De* malles à préptrpr. 

■obis, fui présentant un pépin. 

Blets ton nom sur la lista. 
aocwomsT. 

Tu ne tais lmp dhpntuMir. 

■o«ni. 

Tu n'es qu'un égoïste. 
uqcrmiukt. 

Non pj«, maisje suis emballeur. 

(il «art. — Léonce rentre, et. tant itre ru de Marin, cante viennent à 
pan avec fournir. 

SCENE VII. 

Les Mêmes, moins BOUBDONNET, plus LÉONCE. 
morix, parlant de Bourdonne/. 

1.0 |K>llront 

u * firi reparaît, portant irn habit de garde national et 

tout te fourniment. 

Voilà ton uniforme, mon ami. 

MORîX. 

Bien ! aide-moi à passer tout ca. 

“** xonix, fui lai aide à s'habiller. 

Lo domestique est en train de nettoyer son sabre... 
uonix, gaîment. 

Mon sabre?... pour dîner ?... Sois tranquille, il y aura des cou- 
teaux do tablo. 


M a * Morin, à part, voyant Léonce. 

Encore cc jeune homme qui aime Clotilde!... Si M. Morin le 
voyait l 

morix, que sa femme coiffe. 

Mais prends donc garde !.. tu m’enfonces mon bonnet à poil 
sur les yeux... et ça me donno l’air trop terrible... Je ne dois 
pas avoir l’air terrible, puisque c’est une manifestation pacifique. 
m“* morix, à part, parlant de Léonce. 

C’est qu’il n’achète rien l 

morix, avisant sa giberne. 

Ah 1 femme, ma giberne ! 

m" # morin, la lui donnant. 

Tu veux la meure ? 

morix. 

Au contraire !.. il y a des cartouches... Ole-los, ma bonne, 
et fourre-les dans mes poche.’. 

M** MORIX. 

Des cartouches?.. 

MORIX. 

N’aie donc pas peur... puisque je te dis que cest tout pacifi- 
que... et que c'est du chocolat... Déchirons ta cartouche. (J1 
mord dans un rouleau de chocolat.) La manifestation peut durer 
longtemps !.. ( Parlant du chocolat.) C’est du marquis... du 
vrai marquis, que j’aime... Ce n’est pas comme... ( Apercevant 
Léonce qui rient à fui, excité par Casimir. ) Hein ?.. l'autre à 
présent !.. ( A Léonce. ) C’est encore vous, monsieur !.. il vous 
faut encore un crêpe do Chine ? 

LÉONCE. 

Ne vous fâchez pas, M. Morin... 

n" 1 * Monix, à part. 

Ah ! mon Dieu f 

LÉONCE. 

El soyez assez bon pour daigner m’entoudre... J'ai une de- 
mande a vous faire. 

MORIX. 

Dites- vous une demande, ou une commande? 
m** morix, le contenant du geste. 

Mon ami!.. 

LÉONCE. 

Une demande... et il y va de mon bonheur. 

morix, surpris. 

Si je poux vous obliger... mon dieu, moi... Vous sentez 
bien... il no faut pas croire. . parco que j’ai l’air comme ra... 
Mais, voyons, parlez vite... on m’attend pour une grande af- 
faire politique... 

LEOSCI. 

M. Morin... je suisnoblo... 

morix, à lui-même, avec iiritation. 

Noble !.. ( A Léonce. ) Eh bien ! oui, là, c’cst convenu, vous 
ôtes marquis... 

. * LÉONCI. 

C’est un crime à vos yeux... et ce serait un grand malheur 
aux miens, si co litre, que jo tiens du hasard... 

morix. 

ça, c’est vrai... lo hasard... 

LÉONCE. 

Si ce titre, dis-je, vous faisait rejeter la demande que j’ai 
l’honneur do vous faire, ainsi qu'à madame... de la main de 
mademoiselle Clotilde, votre Ulle. 

morix, stupéfait et essayant de maîtriser sa surprise et sa foie. 

Allons donc!., ma femme... as-tu entendu?., est-ce possible!,. 

»"• MORIN. 

Oui, mon ami... je savais que M. aimo notre fille... die m’en 
avait fait la confidence... 

clotilde, suppliante. 

Mon pire!.» 

MORIX. 

Ne la gronde pas... je l’ai assez grondée, moi... Car un mar- 
quis... certainement qu’avec la haine contre la noblesse, tu no 
consentiras jamais... 

morix, très-embarrassé. 

Bien sûr que... cette diable de noblesse... elle nous a causé 
tant do... ello nous en « tant causé, que je no sais plus seule- 
ment tout co qu’elle m'a causé... on s’y perd. 
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Léonce, tristement. 

Ainsi, monsieur, vota an* refusas... 

MÛR Ut. 

Mais... mais... mais non !... Je vous accepte! ( A fut- mène. ) 
Mou gendre, un marquis !.. (A Clotilde. ) Embrasse-moi, ma 
fille... ( A pari. ) U marquise ! 

OiOTU.PI. 

Ah ! mon bon père I.. 

LÉONCE. 

Ah ! monsieur I.» 

morin. 

Ce n’est pas parce que tous êtes roaranu, non !.. pas parco 
quo marquis, mais quoique inarquist... Ne confoudous pas. 

Am : Pu château perdu. 

Oui, i'tuitli pu réfuter, et pour cause i 
Mai» je n’ai pas cette faibletse-là. 

Je ne tuis rien, vaut ôte* quelque chose. 

Et je marie ensemble lotit cela. 

Honte b celui qui noua chercherait noise ! 

Sens déroger, l'homme J® qualité 
Peut épouser «ne simple bourgeoiae*. 

Voit* comment j’ouUnd* légalité. 

Oui, qu’un marquis épouse une bourgeois*, 

Voila comas Sut j'oatead* l'égalité. 

D’ailleiirs, je voua le disais encore ce matin , tous les hommes 
sont égaux. 

CASIMIR, virement. 

En ce cas, mon père, moi, qui aime Rosine... 

MORIN. 

Hein?.. Rosine?., la comtesse Rosine T la marquise Rosine?. 
Je ne connais pas... Qu’est-ce-quo c’est que ça, Rosine? 

CASIMIR. 

CVst Rosine qui est Ici, h la dentelle. 

morin, avec explosion, 

Une ouvrière L. une grise Ue !.. 

CASIMIR. 

Mais... 

MORIN. 

Quand ta soeur Ta épouser!.. Mais ta soeur la marquise rou- 
girait... 

CLOTILDE. 

Oh! non, mon père... 

MORIN, tans l'écouler. 

Mais le marquis, tnon gendre, rougirait .. 

LÉONCE. 

Oh t non, monsieur... 

morin, mm récouler. 

Mais la marquise, ma femme, rougirait... ( A lui-même. ) 
Allons, voilà quo je m’embrouille!... ( Haut à Casimir.) Une 
ouvrière ! 

CASIMIR. 

Vous disiez que tous les hommes sont égaux. 

MORIN. 

Les hommes, oui ! mais pas tes femmes !... La charte ne dit 
pas : « Les femmes sont égaux devant la... » Ce serait une faute. 
Air précèdent. 

Octu, mewtour. je refuse, et pour cause. 

Je n'aurai pes cette faiblesse- U : 

Elle n’a rire, tous ith quelque chute, 

Puie-ja songer è mimer celât 

Vite gnset'.n !... on me chercherait noise t 

Il faut qu’un homme ait de la dignité. 

Et qu'un bourgeois épouse une bourgeoise : 

Voila Comme u l j'eneoda l'égalité. 

M®** MORIN. 

Mon ami... 

MORIN. 

Laisse-moi... laissez-mol tous!.,. Et dire qu’au moment le plus 
beau de ma vio... au moment où jo crois ôtro heureux... ce 
malheureux-là... 

CASIMIR. 

Mon père ! 

MORIN. 

Vâ-t’e® l -.{A lénnre.) A fcicniAt, mon noblo gendre. (A Caeù 
•ttr.) Renonce à cette petite ouvrière, vois- tu... je le v«ux..,c'etl 


ton père qui est le maître ici, qui est !e gouvernement... et si tu 
ne respectes pas l'autorité du chef, prends garde à toi ! ( A lui- 
même.) Maintenant, allons un peu taquinerie pouvoir... il te (sut 
une petite leçon, mou gaillard... ne crie pas, mon bon ami, tu vas 
l’avoir. [Il sort ; chacun reprend ta place; U magasin ts remplit 
de chalands; le mouvement est le mime qu'au lever du rideau .) 

RËPftISK 1)0 CHOEUR du commencement. 

Air de t Marraines de l'an lit. 

Sarruas 


m wm TABLEAU 

Blême dérur. 

SCÈNE 1. 

(M. MORIN, 31- MORIN, CLOTILDE, ROSINE, CL1Q10T. 
A/“* Morin est attise prit du bureau de Clotilde, à droite. 
Cliquet, qui est assis à ce bureau, dort. Clotilde est près du 
comptoir de /latine, à gauche, toute» Us deux brodant. Morin 
debout, à ta porte du fond , semble attendre Ut pratiques. ) 

MORIN. 

Je ne sais vraiment plus pourquoi nous ouvrons le magasin... 
autant vaudrait laisser les volols fermés. 

«“• MORIN. 

Quel changement, mon Dieu ! 

MORIN. 

J’ai oui parler dos ruine.'» de ikibylono.,.. je ne les ai jamais 
vues... mais ce devait être ça. 

m"* mûrir. 

Et dire que c'est loi, et ta politique, qui êtes cause... 

MORIN. 

Mais non... voilà l'erreur... c’est un inal-cu tondu... on ne 
m’a pas compris... Je no demandais pos la république, je criais: 
Vivo la réforme!... on m’a donné la république, parce qu’on a 
cru... mais on ne m'a pas compris. 

M*« MORIN. 

Qu’allons-uous tairo de tous nos calicots? 

, MORIN. 

Nous en ferons des chemises... Eh I mon Dieu ! va, il y en a 
beaucoup qui voudraient en avoir, du calicot. 


Ah !... 
Qu’as-tu? 


clotilde, qui regardait au fond, jetant un c 


CLOTILDE, confuse. 


MORIN. 


Non... je croyais... 

Tu croyais voirM. Léonce... M.le marquis do Herny... Pauvre 
iaisel... Ah! tu es bien la digne fille do ion père, va , toi.... 

Air : Connais te i mieux le grand Eugène. 

Quand nous étioa* dan* l'opulence. 

Chacun vantait tes vertus, tes appas ; 

Ta dot eflt remplacé, je pence. 

Le» titre» que tu n’àvai» pat : 

Tu devenait marquise... maie liélos ! 

Tous 1*» chaland» ont fui celte boutique. 

Notre rmbarrat chaque jour s‘c»t accru... 

Bref, noua somme» eu république. 

Et !»• marquis ont disparu. 

Rosine, à part. 

Pauvre Clolildo !... Ah! c’ost a irroux !... co M. Léonce I 
il*® morin, à ta fille. 

Voyons, Clotilde, sois raisonnable. 

clotilde, ntuyanl set peux. 

Oh ! ma mère, j’ai du courage; et, è défaut do courage, j'aurai 
de la fierté. 

M B# MORIN. 

A la bonne heure... 

morin, qui est remonté. 

La rue est un désert... ma boutiquo est cotumo la rue... SI 
j’allais faire un tour à ma maison do la ruo Mcslay... 

M”* MORIN. 

Encore t’absenter!... 

MORIN. 
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Dame! écoule donc... In terme d'avril approrbo, et l’on dil j 
que Us locataires oui pour ©ellO époque... des idées phaljmlé- , 
rien nés. 

B* 0 UOMX. 

Une maison, que nous avons achetée quatre-vingt mille francs! : 

MOP |X. 

F.t mes renies, que j'ai erh lées à 119, 50! 

si** Nonix. 

F.l qui soûl aujourd’hui à 50 ! 

uomx. 

Oui, il y a toujours les 50... n ais pas les 119 ! 

imjsixe , te Ut a ut et courant au fond. 

Alt! celle fois, c’est lui ! 

TOCS. 

lui T 

no? ixi* 

11. Léonce ! 

cumins, presque évanouit. 

Léonce l... 

« m * uoaix. 

Clolilde ?... mon enfant!... 

mohix, rfrcmeqf. 

Pas de faiblesse !... Il vient se dégager sans doule.... pas de 
faiblesse, entendez-vous ! 

SCESJE xi. 

Lts Ménfs, LÉONCE. 

LÉOXCB, aCCOUrant. 

Enfin, je vous revois!,.. 

«onix, atchement. 

En effet, monsieur, voilà longtemps... 

UOKft. 

Oh 1 ue me gronde* pas... diies-moi bien vite qu’il no vous est 
rien arrivé.. Si vous saviez commo l'ciais inquiet!... Mais, grand 
Dieu ! qu’elle solitude 1... que l ihungenicnl !... 

uomx. 

Oh! oui, tout est bien changé... l^s choses et les bonm.es... 
Et ce malin encore, je disais, en ja but de vous ; monsieur do 
Betny aura été prudent... il aura émigré. 

LÉONCE. 

Emigré I... 

Air : Il faut üiritlih quitter t Empire. 

Quand «R vil lo» AoUpopuldirts 
Tout rnvahir. tout ►ul».i.i , rnor ; 

Q U l i.aro iri,fi tw f«ro», 

l*tu! i'un courut « h» relier à l'étranger 
Va abri contre l« datifcr. 

Qu'arriver«-t-Ü ?... j« l'iport ; 

Mai*. 4e* sribimaquo l’on non* a rcadna. 

Non» eretfaoa» pea le» coup» nuttradu» i 
Ils pourront nous frapper encore. 

Mai», croyez-moi, nous ne le» fuirons plu. 


uomx. 

Pardon d'avoir douté do vous... Votre absence .. lo silence 
que vous avez gardé... 

LÉOXCB. 


Jo sors de prison. 


Vous I 


LÉOXCB. 

Oh! no tous effrayez pas... t.’élait To lendemain de la grande 
victoire.. je passais devant Tortuni, lorsque plusieurs de mes 
amis, qui en sortaient un peu éi liauffos, s’écrièrent en ra’apcrce- 
vant: • b'h ! c’est do Berny... bonjour, mar juis... eh bien! mon 
bon, nous sommes donc eu république... » line patrouille passait 
alors... — « Tiens ! médit, en me h mondant, lo baron de Saint- 
Biuux, |«>9 voilà, cos bons bourgeois qui oui crié : Vivo la ré- 
forme... I\h bien! mes braves, corn ment trouvons-nous ça?... est- 
ce bien joue?. . » et mille autres propus fort déplaces, jo l’arouo, | 
et qui eurent pour résultat du nous f.iiro arrêter. 

cloiilde.'û part. 

Et jo l'accusais!... 

LÉOXCB. 

Mais ma voilà libre, ol lo premier usagn que jo fois de nia 
liberté est d'accourir vers vou?... Ah! que lo temps m'a paru 


long!... 

«*• UOMX. 


Et nous, qui nVpcrions plus... 


Comment ? 


LÉOXCB 


non ix. 

Pardon, monsieur Léonce, pardon!., lo malheur rend injuste f 
mais il ne doit pas rendre mdhorinêtu homme... Vous voyez lo 
résultat des événements... Jo vendrais (oui re que jo pu*&è!o, 
boutique, rente et maison, qu'il me serait impossible de faire 
uno dot à ma tille... et, plus je suis reconnais iuui de ITiuuiicor 
qui- vous vouliez bien iiouv taire, plus jo comprends quo eau s 
ma position.-. 

LÉOXCB. 

Mais, mon cher monsieur Moi in, les événements ne m’ont paj 
épargné... toute ma fortune est au trésur... jo no sais s’il plaira 
jamais à la république d« mêla mi-trc... peut-être ne tue ie*le- 
t il plus qu’un litre... mais je l’cfFre à votre fille, eu échange do 
sa main... c’est tout ce que jo vous demande. 

u"* uomx. 

Ab! c’est bien, c’est tient... 

R 03 I 5 B, pleurant. 

Oh ! oui, c’est bien 1 

ciOTiLDR, à part. 

Oh ! oui ! 

uomx, très-ému. , 

Certainement, c’est bien... c’est noble... je pleure .. ja pleura 
pâme que c’est noble et que... A Cliquai qu'il réceilic, en frap- 
pant sur te comploir.) Pourquoi dor*4u, toi? 

ci.iqcot. 

Hein ! patron... Voilà, voilà !... quo faut-il servir T 

UOMX. 

Rien... laisçc-nous Iranqudle, dois! 

cmql'ot. ù part. 

Alors, c’était pas la peine de nie réveiller. 

Monix. à Léon et* avec énergie. 

Tenez, vous avez bien fait de venir !... jetais lâche, jo mo 
laissais abattre... { Boutonnent son Aoiif. ) Mais, que duldq I 
tout n’eet pas désespéré! 

u"* «onix,rcm!»raaanf. 

Ah l mou cher Morin l 


UOMX. 

Allons, allons, que tout ici reprenne un air do prospérité... 
Réveillant Cliquât.) Debout, pareftMft I 

CMQL’OT. 

Voilà ! voilà ! que faut-il servir? 

BOUS. 

Rien... . 


Ah l mais... 


CLtQLOT. 


Quoi, mais ? 
C’est quo... 


StORIX. 

CUQl’OT. 


uomx. 

t-ur pied !... Jo veux qu’ou uuvaillo ici comme si lo magasin 
faisait encore quatre ccot nulle fraocs u '^Haues I 
CLIQIOT. 

Mais, patron, qu’cst-ce que je ferai ? 


UOBiS. 


'lu déferas co que tu auras fait, pour refaire coque tu aéras 
défait, et toujouis tomme ça... 

cuQcor. 

Oui, patron... 


Ecttr E XU- 
Les Méuks. CaHMIR. 


ctsiuin, accourant, un journal à la tuait». 
Mon pères 1 mon père !... grande nouvelle I 

UOAIX. 

Encore do la politique?... va te promener! 


C'SiüàA. 

Mais c’est un bonheur pour nous ! 

TOI», 


Tour nous ! 


CASUilfl. 
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Le père de Rosine est nommé commissaire extraordinaire do 
la république ! 

noms. 

Bah ! 

ROSINE. 

Mon père !... 

1008. 

Est-co possible T 

Casimir. avec joie. 

Ses anciennes relations lo font aujourd'hui le protège do tous 
nos gouvernants, et, dans un temps de révolution, il fait ben 
d'avoir des amis haut placés. 

MORIN. 

Oh l certainement... car on oublie vile les services rendus... 
Croirait-on que moi, moi, qui ai crié: vivo la réforme ! moi. qui 
suis un républicain de U veille... (s'interrompant) je ne voulais 
pas la république, c'est vrai; mais j'ai contribué, sans le vouloir, 
j'en conviens, j'ai contribué à son triomphe... Eh bien! croi- 
rais-tu qu’hier, pas plus tard qu'hier, l’ai été appelé arislo'... Oui, 
dans la rue, un gamin qui passait et h qui j'ai donné une calollo 
parce qu'il marchait dans lo ruisseau... ce gamin a osé... 
Arislo I... It ne faut pourtant qu'un mol comme celui-là pour 
compromettre un homme... 

Casimir, avec intention. 

Sans doute... mais, si tu avais pu répondre à ce gamin : Celui 
que tu appelles arislo est le beau-père do la fillo du citoyen 
Berlhaud, commissaire extraordinaire de la république... 

MORIN. 

Ah! bon, bon; je te vois Tenir..* mais réfléchis donc qu’il 
m’est impossible d’appeler mn bru citoyenne, et ma lille mar- 
quise... ( Répondant à un gattd* marquis. ) Oh! jo sais quo 
vous n'èlos pas fler... mais on doit respecter un titre... les titres 
sont sacrés I 

on CRicun, dam la rue. 

« Voilà ce qui vient do paraître à l’instant même... nouveau ! 
décret du gouvernement provisoire t » 

CASIMIR. 

Encore! 

MORIN. 

Ils ne font donc que ça ? 

le cniBun. 

« Abolition do touslos titres do noblesse ! » 


TOUS. 

Qu'entends- jo I 

Léonce, étonné. 

Je no suis plus marquis ?... 

morin , consterné. 

Comment t abolis I... nous serions déroarquisés I 

. Am t Aux brate» hussard* du J>*. 

Le sort y net de la persérdrance !... 

Quoi ! le jour trie mo eù mon gendre... on marqois |„, 
Me fail noble par alliance. 

Le* titras aaraianl aboli* ( 

Mai* aaia-je donc le jouet de* parti*? 

Ahl quand on eat d’une nob.e*»e ancienne, 

Oa doit maudire no tel goumntiut-nl : 

Car, d’un seul joar, allait dater la mienne. 

Et j'y tenais déjà terriblement; 

CASIMIR. 

Et no vaut-il pas mieux quo l'égalité... 


MORIN. 

Va au diable, avec ton égalité 1... Ma dernière, mon unique 
consolation... ( A part.) Pauvre Clolildet...un inan qui n’est plus 
noblo et qui a toute su for tu no on bons du trésor... c’est af- 
freux !... 

LÉONCE. 

Vous voyes quo j’avais raison do no pas mettre un trop grand 
prix à ma noblesse... Eh ! mon Dieu! si Pou supprime les an- 
ciens marquis, c’est sans doute pour en créer do nouveaux, cl le 
père do mademoiselle Rosine a des chances... 

MORIN. 

Vous croyex ? | 

CASIMIR. 

Certainement, mon père! 

MORIN. 

Mon Dieu ! moi, jo n’ai jamais nu de sots préjugés... Si Cio- 
tilde n’est plu* marquise, et que Rosine soit fillo extraordinaire 


de commissaire... non ! jo veux dire lillo do commissaire extraor- 
dinaire... je ne verrats pas pourquoi, moi, un républicain de la 
veille... 

BOURDONNET, en dehors, riant. 

Ah ! ah 1 ah ! 

nonix. 

Rourdonnetl... Mes amis, pas un mot do tout cela devant 
lui f ... 

SCÈNE IV. 

Les Mêmes, BOURDONNET. 

BOURDONNET, rÛWJ. 

Ah ! ah I ah ! c’est pour en mourir ! 

MORIN. 

Eli ! mon Dieu 1 quelle galtô !... Nous diras-tu ?... 

BOURDONNET. 

Ah! mon ami, je n’en puis plus... quel métier!... ma boutique 
est au pillage, nies sacs de voyage, mes malles, mes étuis , mes 
coffres, tout ça disparaît comme par enchantement. Je m’étonne, 
quand jo suis dans la rue, d'y voir encore quelqu'un... chcx 
moi, C'est un sauve-qui-peut général ! 

MORIN. 

Ah ! l'ouvrage... 

BOURDONNET. 

Donne... cYst bien naturel... vous faites des révolutions, et 
moi, j’en profite. 

MORIN. 

Ah ! tu vas recommencer!... Combien de fois faut-il te dire 
que je n'ai pas été compris!... Ce que je demandais... 

UUUMDuAAfaT. 

De quoi te plains-tu ?... ou t'accordo plus quo tu ne demandes. 

MORIN. 

Va te promener... 

CASIMIR. 

Mais, monsieur Bourdonnct, vous ne nous avez pas dit ce 
qui vous faisait rire... 

BOURDONNET. 

Ah! c'est vrai... Pauvre monsieur Truchard, si vous Paviez 
vu!... i/ftanr.) Ah ! ah ! ah ! 

M “ 6 MORIN. 

Truchard, l’épicier ? 

BOURDONNET. 

11 ne se contient plus... il veut aller, à lui seul, renverser le 
gouvernement provisoire!... 

TOt». 

El poutquoi? 

BOURDONNET. 

Pourquoi?... parce qu’on a supprimé les bonnets à poil ! 

MORIN. 

Les bonnets à poil 1... on supprime?... 

BOURDONNET. 

Toutes les compagnies d’élite... Plus do grenadiers, plus de 
voltigeurs... tous les Français sont égaux et chasseurs ! 

MORIN. 

Mai? c’est affreux !... mais c’est révoltant!... mais jo me révolte 
aussi, moi !... 

BOURDONNET. 

Comme Truchard. . (/liant.) Ah t ah l ah ! 

MORIN. 

Oh ! quel temps que le nôtre ! 

BOURDONNET. 

N’csb-co pas» mon pauvre ami? Convenons que c'est un fichu 
temps, saperlolto 1... Pas pour moi!... je serais trop ingrat, sijo 
m’en plaignais pour mon compte... Mais lo comméra*, les af- 
faires... 

MORIN. 

Ah ! damo ! je suis obligé do convenir que ça été mieux... Je 
lo dirais lo contraire, que tu no mo croirais pas... ça été beau- 
coup mioux... mais dame 1 ça boulotte... qu'est-ce quo lu veux? 
bourdonnet, tftn» air défiant. 

Ça boulotte ?... mais vrai, là t ça bmiloUe-t-ii ? 

MORIN. 

Jo n'ai pas autrement à mo plaindre... Ma rcnlo et moc 
commerce sont un peu tombés... 

BOURDONNET. 

Un pou?... mais, s'il faut juger du commerce par la rente... 
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MORIN, 

Oh ( non, pas tout h fait... D'ailleurs, j'ai ma maison, qui me 
rapporte... 

■ODIIDONNET. 

Ah Mes locataires... • 

noms. 

Excellents... Pas tous... il y a do mauvaises paya» dans les 
étages supérieurs... mais le premier et le second, délicieux... 

BOCBDOUIXT. 

Ah ! lo premier et le second... 

MOUS. 

Oh I ça, c'est sùr. 

BOURDONNE!. 

Vraiment? 

MORIN. 

Comment ! vraiment? j’aime beaucoup ton vraiment... Est-ce 
que j'ai l’habitude do mentir? 

totmunuT, 

Mais non... quel homme ! 

MOBIV. 

Non, c'est quo tu dis : vraiment... 

B01RD0NN8T, «Vwporlfln/. 

Je dis vraiment, je dis vraiment, comme ja dirais : c’est brun, 
tant mieux t va to promener !... 

LÉONCE. 

Fb bien!... une querelle, enlro amis!.,. 

sciME V. 

Les Mêmes, UN GARÇON EMBALLEUR. 
ls oarçon, entrant précipitamment* 

Monsieur Bourdouuotî monsieur Boui donne! I 

BOVRBONJIKT. 

Eh bien ! quoi ? qu'y a-t-il ? 

LE GARÇON. 

11 y a que nous perdons tous la itlo au magasin... On est venu 
pour ces deux malles qu'il faut porter ruo Meslay, 103. 
iorin, virement. 

Ma maison 1 

BOURDONMfT» 

Eh bien ! puisque vous avez l'adresse... 

LB c iaçoar. 

Mais les noms? 

DOCRDONXBT. 

Duvivic-r, au premier. 

■OMB. 

Mon premier ! 

BOCRDONN1T. 

Et Martin, au second. 

UOBIN. 

Mon second t 

LB GARÇON. 

Duvivieret Martin... je cours... 

«ORiN, hors de lui. m 

Ah! mais je sors de mon caractère! ...h mon tour, je m'insurge! 
Comment ! mes pratiques, ma rente, ma maison, lo titre de mon 
gendre, mes locataires et mon bonnet h poiM... On m enlèvera 
tout, on rao prendra tout!... Mais, pendant qu’on est en tram, 
qu’on me prenno ma boutique !... qu'uu me prenne mes marchan- 
dises!... qu'on me prenno ma femmot... 

Air : De la Savonnette, 

J’éteaffe de colère t 

MBMOHST. 

C’est U punition : 

R ue fallait pu foire 
De révolution. 



Comme il est f u colère I 
C’est sa punition. 

Il ne fallait pas ftlre 
De révolu lion. 

mokin. 

Quand je criais, en eoifortaei 
Vivo ls réforme à tout pria ! 

Je ne voulais qu’une réforma. 

Hais je o’ai pas été comprit ! 

REPRISE DE L ENSEMBLE, 
J'dtasSa 4a coUw, «ta. 


ACTE II. 


ICÛiSiÈME TABLXtC. 

Uo salo n ; porte au fond, pot le* latérale s. 

SCENE S. 

ROSINE, CLOTILDE, m toilettes de jeune* mariées et se succédant 
devant une psyché, au premier plan, a gauche . Ensuite MORIN, 
en costume de noce et lisant un journal, puis M“* AlOUl.X. 
CLOTILDB. 

F. h bien t Rosine, il n’y a plut h s’en dédire... c’est aujour- 
d’hui... 

ROSINE. 

C’est tout à l'heure que nous allons nous marier. 

CLoriLDE, satnant ftosine. 

Madame Casimir Morin... 

nosiM, saluant Clutilde. 

Madame la marquise... 

morin, entrant de lo droite, un journal d la main. 

Oh ! les insensés ! les insensés ! 

ROSINE. 

Une seule chose m’inquiète... Nous marier un treize!... car c'est 
aujourd’hui le treize juin... Si cela allait nous porter malheur! 
CLOTiLDB. 

Préjugé populaire 1 

nosriB. 

Et depuis quand es-tu si brai e? 

CL0TIL8X. 

l'epuis quo je vais ôtro marquise. 

Moins, à lui-méme. 

Après cela, est «elle violée, ou ne l’est-elle pas ?... Le Aationol 
dit oui, mais lo Courfitufiormri dit non. 

CLOTILDE* 

Comme c'est malheureux pourtant, que ton père soit retenu 
Jar.« la Pyrénées I 

ROSINE. 

Nous l’avons attendu deux mois... 

CLOTILDE. 

Dame! en voilà bientôt quinzo quo la révolution l’a porté aux 
honneurs, cl c'est h peiuo si, eu quinze mois, il est vuüu trois fuis 
h Paris. 

MORIN. 

Encore, si cet article était suivi du quelques réflexions... Mais 
non... mon journal écrit toujours sans réflexions. 

ROSINE. 

Dites donc, madame la marquise, vous no faites pas alteution 
quo, depuis uu quart d'heure, vous occupez la psyché. 

CLOTILDB. 

Moil 

ROSINE. 

A mon tour, jo serais bien aise de savoir... 

CLOTILDE. 

Si tu w jolie?... Eh I mon Dieu! ton mari to le dira. 

ROSINE. 

i Deux avis valent mieux qu’un. 

CIOTUM- 

Am : Vaudeville de Voltaire t lus Niimm. 

Ta vais qu’il ne te manque rien : 

Ce mirai r, plein de cour le: vie, 

Te dit qu’il te trouve ttis bien... 

Mil». 

Et qu’il te trouve UxX Jelie. 

fluimM» 

Fart plie !... oh t t est us menteur. 

Qui de rche h bous tremper, asus doute t 
Il ne faut pas croire u» tiatteax ; 

KMUB. 

V«i« on a btau faire, es l’ûcoute. 

ensemble. 

Msiv r. * ïea» faire, on ( écoute. 
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SCENE IX. 

Les Mêmes, M n * MORIN, en grande toilette* 
u“* HoniJf, entronl de la gauche. 

SJ. Morin! M. Morin ! roulez-vous m’attacher ma robe?... J'ai 
une agrafe... 

■omit. 

Eht madame, faites-vous agrafer par votre flllo... Vous voyez 
tien quo je suis sérieusement occupe. 


CLOTILDB. 

Voici, voici, maman. 

Boum. 

Ce*l co journal qui t'occupe sérieusement?..» 

noms. 

Heureuse femme, qui, lorsqu’un grand danger monaco la so- 
ciété, no l'apprend que par sa laitière ou par son porteur d'eau, 
quand il n’y a plus do remède ! 

m® # horin. 

Comment! est-ce qu’un grand danger... 

morin. 

Non... Je ne dis pas... Mais cela serait... 

N B * MORIN. 

Quo pourrais-je y foire ? 

Mouise. 

Mon Dieu ! ma pauvre femme, je no to dis pas do faire des 
barricades, et encore moins d’oiier les enlever... Mais on fait 
comme moi, on se tourment», oo s’agite, ou s'inquiète, ou 
veille... 

nosuts. 

Oui, et quand on veille... 

■onm. 

On a les yeux rouges, mais on est bon citoyen. 

CLOTILDB. 

Ah ça, mais, qu'y a-t-il donc? 

morin. 

1! y a, que depuis un an, je voyais petit h petit mes affaires 
s’améliorer... Dame! ça n’allait pus encore commo sous l'ex- 
tyran... mais enfin, la renie, qui no fuit d’oppnsition que lors- 
qu’elle a peur, était ronooléc de 60 h Sh... ma maison, louéo 
du haut en bas, m’avait permis do faire face h tous K*s événe- 
ments. . Bref, notre commerce Mit repris touto sa prospérité, 
et j’allais marier mes enfouis... lorsque lo pouvoir, qui trouvo 
tans doute que cela va trop bien, s’aviso, h co quo dit mon jour- 
nal, do vouloir violer la Constitution I " 

CLOTILDB et HOSl.VB 

Sc pcui-i) !.. 

u® # morin. 

Violer la Constitution 1 


nom*. 

Eh ! mon Dieu ! jo no dis pasqu’clle soit parfaite... Chacun a 
ses défauts... les constiuuions surtout... mais enfin, la nôtre, c’est 
notre bouclier, notre palladium, notre ancre de salut.*, et les bons 
citoyens doivent la défendre. 

M®« MORIN. 

Contre lo gouvernement ? 

■onm. 

fans doute ; nous devons arrêter lo pouvoir sur les bords do 

l'abîme. 

«** morin. 

Tu as déjà voulu l'arrêter une fois... 

CLOTILDB, ovonpJrs. 

Et par quel moyen l'arrêter ? 

BORIS. 

Par uno manifestation. 

k* # morin. j 

Mais lu en as déjà fait uoe... 

morin • * • , . 

Oh 1 colle-ci sont pacifique. . . 

MORIN. 

Blais la première l’était aussi. 

morin. 

Simple conseil au gouvernement... Tu prépareras mon uni- 
forme. 

*“* BQB>*V 


I Encore!... Mais c’est donc toujours b mémo chose? 

MORIN. 

Oui, le pouvoir ost incorrigible, 
r morin. 

Je no sais si c’est lui ou toi. 

Honn. 

Ccst luit... Nous nous rassembler.; à midi, au Chfttcau d’eau. 

&OSINB. 

A midi)... Abl mon Dieu! et notre mariago? 

MORIN. 

Votre mariago est pour onze heures... A onze heures, jo vous 
marie; b midi, je manifeste, ci h quatre heures, lo repos do 
noces... Il y a temps pour tout, u’esl-ce pas, ma femme? 




Les Mêmes, BOIRDONNET. 
doi'Rdon.vet, entrant du fond, en toilette. 

Ah! me voilà, moi. 

MORIN. 

Le premier I 

CLOTILDB. 

Ah ! c’ost bien aimablo... 

DOL'Il DONNEZ. 

j Ne mo remerciez pas... Jo no fais rien... Ma boutiqnc est on 
I vaste desert, habité par des malles qui n’attendent que les révo- 
; luttons pour s animer. 

■onia. 

Et clics attendront longtemps... Nous somme, lk pour v 
mettre ordre. 1 3 

SOORDONN1T. 

Oh 1 du moment qu. lu os lk '... liai, q„« jo compliment* 
donc ces demoiselles!... Oh! pardon! ccs dames, veui-jodire... 
En vérité, on n’est pas plus charmantes I 

ROSINE. 

Bien vrai ? 

aocRDOXNHT, montrant Ut psyché. 

Regardez... 

• MORIN, 

Dis donc, Bourdonne!, tu rais la nouvelle? 

BOLRDONNEr. 

Non... 

MORIN. 

]jï Constitution est violée, mon ami. 

BOL'ROONNST. 

Bah !.. 


MORIN. 

CVrt. inemenl, jo ne crois pas que le gouvernement ait eu do 
mauvaises intentions... il a cru bien faire, il a agi .leu-iillance... 
Mais il est «vident qu'en allant h Rome, il a été trop loin... 

BOL'ItDONMT. 

Eh lion! qu'esl-ce’que ça me fait ?... 

MORIN. 

Ce que ça te fait?... II me demande ce que ça lui fait?... 
Mai*, malheureux ! si l’on no prévient pas le pouvoir, si on ne 
l avertit pas, si, par do sages conseils, des avis salutaires... 

M®* MORIN. , 

Ah ! mon Dieu ! 

[ , MORIN. 

Quoi donc? 

M« MORIN. 

I J’y pense, h présent I... Ce* moussolinos do laine quo ta as 
achetées... 

MORIN. 

Eh bien? 

M* MORIN. 

Tu sais quo j’étais contre celte acquisition... Et, si maintenant 
nous avons des troubles... Mais tu no veux jamais écouter mes 
i conseils I... 

MORIN. 

;i Voyez- vous ça !... 

M tt * BORIS. 

Fan? doute, In as cru bien faire ; mais si, avant do conclure, lu 
i avais daigné prendre mon avis... 
i Monin, ironiquement* 
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Comment donc!... maie, A chaque marché dorénavant, je * 
▼tondrai te demander tes avis, les avis de ma OHe, do Rosine de 
CLiquot... Du moment que c’est moi qui mo trompe... * 

«*• NOfUX. 

Jo ne dis pas quo ta te trompes souvent... mais il mo semble 
çj’une fois par hasard, un bon conseil... 

■orin. 

Dos conseils!... Et comment veux-tu qu’un chef do maison 

puisse faire ses affaires, lorsqu’on lui dit de loua côtés: 

« Achetez beaucoup de calicots... n’en achetés qu’uu peu... 
n’en achetez pas du tout... » Comment veux-tu qu’il puisse 
marcher vers son but. si tous ses actes sont contrôlés, aSi est 
sans cesse tiraillé è gauche, h droite , en avant, en arrière!... 
Faites donc quelquo choso de bon, d’utile, avec des taquineries* 
des obsessions, des mauvais vouloirs ot des conseils Baugreausl’ 

MDiUX. 

Mais, mon ami... 

Man. 

A» : Au* va canut. 

J« a* vent pu qu’oo m’iotmoaipa : 

R? tssec qo’un ebof do maison 
Q>i croit bien taira et qui a« trompe. 

Doit dan m4 mo evair taujeara raison. 

OUiiunet ai elicf, c'est mon système. 

tocaoomsT. 

Tu D'en es pas un tr&vbon svacat: 

Car co pauvoir, que tu veux, pour tei-mèma 
Tu n'en veux pas peur U ck4 de l'eut. 

MOU IX* 

la, ta, ta, ta... Le chef de l'État ne vend pas do calicot. 

SCENE !▼. 

Les Mêmes, CLIQUOT, entrera du fond. 

CLIQUOT. 

Pardon, patron... je viens vous demander si, vu la double 
noce de vos entants, je ne pourrais pas aller voir tua tauto V 

mûri*. 

Oui, oui, monsieur Cliquot, oui, jo vous donne coogc pour 
toute la journéo. 

cliquot, à part. 

Ma tante, c’est la manifestation... (//au£.) Merci, patron... 
(Fausse sorbe.) 

■OEM* 

Eh bien t où allez-vous donc? 

CLIQUOT. 

Chez ma pauvre tante... 

UOMX. 

Ah 1 oui, très-bien... mais avant, vous passerez chez le gla- 
cier, chez lo pfttissicr. 

cliquot, à pari. 

Oh ! les patrons l les patrons !... (Afaut.) Nous disons : chez lo 
glacier... 

noam. 

Un instant !... il est dix heures cl domie... voyez si lo maire 
est b la mairie... ot vcncr. nous prévenir... 

CLIQUOT. 

J'y cours... Oh I les patrons !... (S’arrftanl au fond.) Ah! 
messieurs Casimir, Léonce et toute U noce... 

clotu.dk. 

Nos maris ! 

ROSINE. 

Enün ! 

SCENE V. 

1x3 Mêmes, moins CLIQUOT, plus LEONCE, CASIMIR, en 
tenu* de mariés , cl toute la noce entrant du fond. 

cnoeuR. 

A tl : Vaiad'Euling. 
no** Wa-ijwt 
Quelle ehsrinenle drstinée I 
EcGa t'hymdoda 

Ve diMie couronner amour. 

»• antre » 

«oms. 1 

lias cotiTili , allons, dans bras I 


Puis, vous embrati «m vos 

BODSB et CIOTILBC. 

Noos tmhrassrr, quel nul' irrat I 
Cattiic et LLUSCI. 

Parme itu-e oui, rne-edames. 

REPRISE. 

Pour «us, etc. 

cisiHin, à Rosine. 

Vous files ravissante... 

LLÛ.NCE, à Ctolilde. 

Adorable I... 

■oiux. 

Toutes les mariées sont comme cela le premier jour. 
10 CTD 0 .NNET. 

Oh! ce premier jour est un beau jour!... Ça me rappcllo 
M“* Bourdonne!... comme cllo clait belle... comme elle ciait 
bonne... co jour-lhl... 

uoiutt. 

Et par U suite T... 

DOUnDOXXÏT. 

Ah t par la suite... elle faisait comme toi, cllo voulait donner 
des tcçous au Pouvoir. 

Casimir. 

No partons-nous pas? 

«on ix. 

Cliquot est allô voir si le maire est arrive... 

LCOXCB. 

Nous ferons bien do noua dépêcher... car les rues sont pleines 
do monde... on parlodu» mouvement, d'utio manifestation... 


nontx. 

Ohl co n’est que pour midi; nous avons le temps. 
boi-udoxxet. 

Diable ! mais, si l’horizon politique so rembrunit, jo ferai peat- 
fitre bien d’aller faire un tour h ma boutique... Je vous rejoindrai 
à la mairie... 

A ui : J’c» c~ttr «i l'tepoir i uL-jmfoun*. 

U faut qijt» jo m'informe vît» 

De cw nouvram évf-uemeots : 

Car par dut, moi, je profit» 

Do faut les bouleversement*. 

«oms. 

Quoi t toujour» 1* mime?. .. tbl quel homme!... 

Crois-tu donc, pan* qa'il • sgi» 

De pruteslcr contra lo s.c d« Rotnr, 

Quo lu vendra* des «es Je nuit T 
NOlMm. 

Mois oui. jo cr.'is vendra des sac* de nuit. 

TOCS. 

11 court pour s'informer bien vita 
De cei nouveau* événements» 

Toujours psr état, il profila 
De tous l«* bouleversements. 

BODtkOOSStT. 

11 faut que jo m'informe, etc. 

IleorU 

■OMIT. 

Impossible do le retenir. 

M** KOTUX. 

Et Qiquot qui ne revient pas !... 

bÉOXCB. 

Mais je crois quo nous ferons bien do no pas Vatlendro.** 

CLOTILDK. 

Le voici... 

SCENE VI. 

Les Mêmes, CLIQUOT. 
cliquot. Iris-agité. 

Oufl quello foule!., je n'en puis plus!... 

Ht PRIX. 

Eh bien I lo maire ?.. 

CLIQUOT. 

Lo maire!., ah t bien oui... la «nairio est fermée. 
tous. 

Formée!.. 

CIIQUOT. 

Lo maire est i la Madeleine ; l’adjoint è la Bastille, et le por- 
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lier à la manifestation. 

noam. 

Je Tais rejoindre le poilier... Ma femme, mon uniforme!... 


CASIMIR. 

Comment! pas do maire?... 

CI OTiLbB Cl nnsiWR. 

El notre mariage ! 

i.éasce, qui est à la fenêtre. 

Ah ! quelle foule !.. 

CUQIOT, A part. 

C'est ma tante... elle est très-agitée, ma tante... 

si"® ko ris, apportant P uniforme et Us armes. 

Voilà, mon ami... 

uoiiin, rïrcjnrnf. 

Pas do sabre!... pas môme de giberne !... rien!... quota 
tunique!... 

CLOTI1.DK. 

Ali ! maudito politiquo !.. 

«uais, à ta femme . 

Ai» u'f J/adaui* Favori. 


Allant, pasn»-mui ma t'iuiquv, 

USIJt. 

Uu jour de noce I... 

MOUS, 

C'en cUinuoBt. 

LtOXCE. 

Quoi! voua parlez?... 

«■SIX. 

OU bVipliqna i 
Autrefois leRacfcnn.OK ni. 

Quand le péril était iuua-a*f. 

Sauvait U Franc», cl uniuMiiant 
Voua t vjtt que c’eat à la Franc* 

A sauver le gouvernement. 

Ah ! je n’a» pas de mouchoir. ( Il sort un instant à gauche. ) 


SCENE VII. 

Lbs Milles, ÜOUKDÛNNET. 

BOCRDOXXBT, accourant. 

Mrs amis... jo viens vous dire do no pus compter sur moi ce 
matin... ma Ludique est pleine... je tâcherai d'être Lbro à 
quatre heures... 

murin, rewranr. 

LA, me voilà prêt... 

BOVRMMRBT. 

Que vois-je !.. 

MORIN. 

Ah I c’est toi l 

BOinnoNXRT. 

Où vas-tu ? 

MORIN. 

A la manifestation. 

BOUROONKKT. 

Fs-lu fou ? 

MORIN. 

C'est toi qui n’es qu’un égoïsto. 

BOl’ROONNf.T. 

Tu no sortiras pas t.. 

MORIN. 

Laisse-moi 1.. 

cuis au dehors. 

Vive la Constitution ! 

motun, courant à la fenêtre 
Oui, mes amis, oui... Vivo la CoustiiuUon ! 

R0CRD0N3R. 

Morin, souwens-toi de vive la réforme i 
MORIN» 

Est-il bêle!.. Est-ce que c*cst la mémo chose!., est-ce qu’on 
peut nous mettre on république, puisque nous y sommes!... 
noiHDONNET. 

Ah ! c'est comme ça... EU Lien 1 va to promouerl 

MORIN. 

Je no veux pas faire autre cluse... une promenade pacifique, 
Voilà tout. 


Ai» de h Retraite, 

Tool boa bnsrgroii, tout citoyen. 
S'il es! animé do l'amour du bien. 
Quasi viaal le tnotuial, doit «avoir 
Donner de* leçon* au pouvoir. 

■OCMOXXBT» 

Ah I La pJLiliqut 

Trooblo aujourd'hui chaque cerveau 
Tito I k a» boullqu I 
■oms. 

Au Cfaltcau d'ciil 

T«ut bon bourgoci* , «Du 

l es tciui, 

Tout bon bourgooi», loat citoyen, 
S'il eil auiaié do l'amour du Lien, 
En aucun car, ne doit vouloir 
Donner des leçon* au pouvoir 


OCATRIEIB TABLEAU. 

Une chambre de la Pi»t«U i la Préfecture. 

SCENE I. 

MORIN, seul, en habit de garde natirmal, coiffé d’un madras et 
frappant contre Ut porte de sa chumbre en criant : 

Geôlier J. . geôlier!.. F.t l'on dit qu'à la Préfecture de police le* 
murs ont des oreiller !... possible , tuais Ici geôliers n’en ont 
guère. ( Frappant et criant.) Geôlier! Geôlier!.... que diable! 
diles-moi dune l'heure! ( A lui-même.) C’est que je ne sais seule- 
ment pas s'il est midi ou minuit... M. le préfet de police fait si 
mal édairer ses cachots!.. Ua cachot!., moi, Morin, un homme 
établi, dans un cul do batse-fusse 1.. ut ils ont encore l’effrontcrio 
do me faire payer ça vingt sous par jour!.. Ingrat pouvoir!... 
voilà donc commo il récompense ses amis, aos protecteurs, ceux 
q ii veulent l’empêcher de taire dus sottises !... 11 dit à ça qu’il ne 
< violait pas lit constitution, que, quand môme il l'aurait violés, 
ca tta rue n -gardait pas et que jo n'avais qu'à rosier chez moi... 
Je un souhaite I 

Ai* : Une fille et un oiuau. 

Il t'agissait d'affermir, 

Auprfo de U UadutciM, 

L* république romain» 

Qu'as voulait anéantir. 

A la autle de la bande. 

Faisant de II propagande, 

Ilunnèlemeut je demande 
Pour tout le peuple romain 
Liberté U plut complète, 

El crac I tnoi-mènm on me jette 
A la salle Saint-Martin. 

Ceat môme là qu’un de mes compagnons d'infortune m'a 
î emprunté ma montre, san9 nie prévenir.» et, comme il me res- 
tait quelques sous, j’ai demandé un cachot... pour moi tout seul, 
Le Pouvoir me l’a accordé... Il croit peut-être me fléchir par 
celle basse complaisanco !... Non, non, je serai grand comme 
mon malheur... (Ærutf d'un fort verrou qu'on tire.) Le geôlier ! 
(Il sc croise les bras sur la poitrine.) Soyons digne... Sans doute 
il m'apporta mon pain noir et ma cruche d’eau... ne faisons pas 
euLndre un murmure. 

S CURIE XX. 

MORIN, LE GEOLIER (Le geôlier parcourt la chambre sans 
mol dire, regardant sau* le lit, sous la table, etc. 

MORis, à lui-même. 

Eh Lien, qu’est-co qu’il fait donc? il examine la table, le Ht... 
e*t*re quM a pour que je rt’empono ses meubles? (Appelant.) 
Geôlier... (A lui-uUtut.) U no mu répond pas! { L’appelant plus 
fort.) Geôlier!... (A lui même.) M’aurail-on mis an secret?.... 

Geôlier, mais j’ai très-faim, moi!... Vous ne m'entende* 

! pus? Jo vous dcnuudû une cruche d'eau, je vous demanda 
du p.un...(Le geôlier, tans répondre et sans s'émouvoir, sort cl 
referme fa porte sur A/orin.) 

fJGÈXE ru. 

MORIN, «nif et épouvanté. 

Ah! mais, çv ccrnmeEca à devenir très-inquiétant!... Est-ce 
1 qu’on vouCrart se défaire de woi? est-ce qu\m vonlrait me faire 
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mourir de faim, comme le fameux Ugolin!... {Arec sensibilité.) 
F.» je n’ai pas mes enfanta Oh I — ohl.. . . qu’est-co que je 
dis U! 

S CUITE XV. 


MORIN, M- MORIN. 

»*' morin, au geôlier qui lui a ouvert la porte. 
Merci, monsieur, merci... tous ôtes bien aimable, 
noam, r apercevant. 

fila femme !... 


M** MORIN. 

Mon bon Morin ! {/la s'embrassent avec effusion.) 


■MIT. 

Air : Vaudeville de. ta Haine d‘m»i femme. 
Te voilà doue !... bonheur t x tréma I 


■ 0*171- 

Prèunt l'oreille au moindre bruit, 
Ilior j* l’attendais , «t même 
la t'ai chorcbé touta 1a auit. 


Oui. (a dut ta paraîtra loucbr, 

F.i ja comprend» ton désespoir; 
Mais, ja ma disais, sur ms coucha : 
Coasotneis-nou*, si ja découcha, 

Ma femme ne peut m'en vouloir. 
Car e’ast la f.utedu Pouvoir : 

Me femme ■« peut m'ea vouloir. 

Car je couche chez 1a Poavolr. 


M"* MORIN. 

J’ai été d'une inquiétude ! 

MORIN. 

Pauvre chérie, va!... il n'y a que deux jours que je t'ai vue . 
et il me semble qu'il y a trente .ans.... Tu ne me trouves pas 
changé? 

MORIN. 

Si! un peu maigri... 

MORIN. 

F.ncore la faute du Pouvoir... Mais, j’y pense, pour pénétrer 
jusqu’à moi, qui suis au secret, tu as donc corrompu mes 
geôliers à prix d’or? 

M" e MORIN. 

Du tout... le suis allée à la Préfecture et on m'a acoordé tout 
do suite la permission... 

MORIN. 

De mourir avec mol !... 

M m * MORIN. 

Non, de te voir, de t'embrasser... c’est une si bonne chose!.. 

MORIN. 

Uno meilleure chose encore, co serait quelque chose à man- 
ger... et si tu pouvais me (airo passer on fraude une carafe d’eau 
filiréo et du pain blanc... 

M** MORIN. 

Oh! j’ai mioux que cela à l’offrir... 

cliqoot, en dehors, 

Mais laissez- moi donc passer 1 

M®* MORIN. 

Tiens I entends- tu? 

acÊnru v. 

Lis Mftats, CUQUOT, portant sur sa lits une «tonne pleine ds 

comestibles. 

CUQUOT, à la cantonade. 

Puisqu’on vous dit qu'on a son laissez-passer pour soi et 
pour sa manne. 

MORIN, à lut-m/me. 

Cüquot !... mon commis!... qui mo voit prisonnier !... Quelle 
humiliation !. . 

cuquot, que madame Morin vient de débarrasser ds sa manne . 

Ah! vous voilà, bourgeois... Co n’est pas trop beau chez 
vous... tous ne devez pas en avoir pour cher de logement. 
morin, arec humeur. 

Parbleu !.. quand on est uno victime politique I 

cliqoot. 

Aussi, écoutez donc, bourgeois... c’est un pou notre faute... 
nous n’a vous pas été bien sago... Allons, allons, convenez que 
nous n'avons pas été bien sage. 

Monts, se contenant. 


Cüquot !.. M. Cüquot, prenez garde! je vous mettrai dehors! 

CLIQOOT. 

Et moi, bourgeois, je ne (omio qu'un vau, c'est qu’on en 
fasse autant pour vous. ( Jt a aidé madame Morin à disposer la 
table fia est presque servie. ) Mais, avant de vous meltro eu co« 
1ère contre moi... 

An de PrévitU a ToeonneL 
Regardes don«, et reprenez courage; 

U roua apporta un déjeuner comptai ; 

Voici d'abord un pilé d a Le sage. 

Puis, un homard acheté chez Cheval ; 

Désignant une bouteille de champagne. 

Pui», ce llacoii. 

TORiR, d table et repauetant la bout tille. 

IIall*-U, s'il voua plaît I 
la aa vaux pi dochaupgae. 

CLIQOOT. 

Ah t j'aspèra 

Qna ce bon vin par voua tara goûté. 

C'est oo captif ; or, par humanité, 

Déboncbiz-le, monsieur... e’eat un confrère... 

Que vou» allez rendra à La liberté. 


MORIN, 

Du tout, du tout, je veux garder mon sang-froid. D’ailleurs, 
on ne boit pas de champagne quand on est dans les fers. 
cliqi'ot, débouchant la bouteille. 

C’est différent... Alors, moi, qui n'y suis pas, dans les fers... 
morix, à sa femme qui lui offre différents mets. — Lui désignant 
tm objet enveloppé dans un journal. 

Qu’est-ce quo c’est quo ça? • 

M"* MORIN. 

Uno langue, que ton ami dourdonnet m’a apportée ce matin, 
pour toi... Il sait quo tu l'aimes... 

morin, virement. 

Un journal!., celui d'aujourd'hui !... donne donc !... Ah ! jo 
vais donc savoir ce qui s'est passé sur le boulevard, après quo 
nous avons été coupes en deux ! 

M®* MORIN. 

Tu dois le savoi;, toi, qui étais à la UHo do la manifestation. 

MORIN. 

Du tout... j’étais à la tâte de la queue. ( Il a déplié le jour- 
nal et lit. ) « Nouvelles diverses. — L’ôlat de l'atmosphère... » 
Ça m’est bien égal... « L’état des c*prila... » Ça no me regarde 
pas. « L’état do siège, qui vient d’étro décrété...» Tiens ! Paris 
est en état de siège!.. 

CLIQI'OT. 

Ah ! dame! maintenant faut mettre de l'eau dans son vÎQ... 
( Se servant d boire. ) Politiquement parlant. 

morin, qui lisait. 

Que vois-je I... mon nom!... le journal qui parle do mol! 

M®* MORIN. 

Pas possible I 

morin, avec joie. 

Oui, oui, ma femme!... dès aujourd’hui, mon nom appartient 
à 1 histoire ! 


cuquot, à lui-mime. 

Quelle histoire! 


morin, lisant. 

■ Un sieur Morin, marchand de nouveautés, rue Saint-Mar- 
tin, numéro 10A, se trouvo au nombre des pon-onnes arrêtées...» 
[S'interrompant.) Oui, oui, et j’en suis fier... (Xtsonf.) « C’est ua 
imbécile politique... » 

cuquot, lui offrant un verre. 

Avalez ça, bourgeois... 


morin, lisant. 

• Uno espèce de fou, qui n’est pas dangereux, et que le Pou- 
voir s’empressera de l&chcr immédiatement. » 
cuquot, avec enthousiasme. 

Vive la république ! 

morin, accablé. 

Oh !... Jes infâmes 1 dire quo jo ne suis pas dangereux!.., dire 
que je suis un fou, un imbécile !... 

CUQUOT. 

Tiens! voilà du monde! 


MORIN. 


' i! il 4.3. !U,< 
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2 -4 CAR ÇON. 

LM... On peut commencer la chose... (Regardant le cadran.) 
Huit heures moins un quart... 

1*' CtRÇON. 

Oh! nous allons voir arriver les chauds, les enragés... 

2* 4 GARÇON. 

Ceux qui restent ici toute la journée, pour surveiller l’opéra* 
don. 

l* r GARÇON. 

Et qui passent encore la nuit en (action près dtxJa boite.*. 
Ah! ahtaht... 

SCENE XX. 0 

Lis Misas. MORIN, MONTORCIT.IL 
Morin, en dehors. 

Eh bien t personne encore? 

l ,r carçon. 

Ah! déjà! 

aoniK, entrant et parlant à la cantonade. 

Attendoz-nous U, vous autres... vous entrerez, quand je vous 
ferai signe. 

■osrronouBtt. 

Je vous disais bien que nous arriverions les premiers. 

MORIN. 

Tant mieux, c’est toujours ainsi que j’arrive... est-ce qu’il ne 
faut pas surveiller la composition du bureau 1... (/Vcuan/ h 
boiie fl la uetmaai.) Il l’y a tien ià d‘jdaus?... Il n’en est pasifcité 
do la dernière fois? 

I" garçon. 

Ahl non, monsieur! 

MORIN. 

C’est que je me défiede la gabegie, moi... D’abord, règle géné- 
rale, chaque fuis que le gouvernement l’emporte dans les élec- 
tions, il y a de la gabegie. 

moxtorguiil. 

Oh! ça, toujours. 

2“* GARÇON. 

El quand c’est l’opposition qui l eruporte? 

0 MORIN. 

Alors, c’est différent, il n’y a pas do gabegie. 

MON rORCOUL. 

Jamais ! 

MORIN. 

N’est-ce pas ?... Avouez, Montorgueil, que c'est une bcMo 
chose que du voir deux bourgeois comme m-us, riches tou» les 
deux... Vous ôtes plus riche que moi, maisentlu, je suis h mon 
aise aussi... Et pourtant, BOttl voila les premiers au reniez- 
vous général.. .Nous venons surveiller los agents du pouvoir, nous 
venons défendre les intérêts du peuple! 

MONTORCIRIL. 

Dites plus encore !... Nous venons fonder l'allionco do la bour- 
geoisie et du prolétariat! 

Morin, avec força . 

Oui 1 

lONluUCtlKII». 

Pour voir sortir de l’urno la liste du l'opposition, je donnerais 
ma fortune! 

MORIN. 

Qu’on dise encore que les bourgeoissontdeségnütes!... Enfin, 
moi, j’ai marié m^g enfants, u» B Olle est maïqutse. mon lits est 
le gendre d'un ex-commissai-o txiranrdiuaire, maintenant sous* 
préfet. Je pourrais me retirer des affaires... vivro tranquille... 
eh bien, non, je sens que je me do-'s aux opinions pour lesquelles 
je fus persécuté... Cor, tel quo vous me voyez, je suis un ancien 
détenu politique... J’ai pourri dans le» cachots... J’ai été au 
secret comme Sylvio Peliico. 

■MTÜKCCIII.. 

Ain : D \ i l*tk çatani. 

A «et énrrgiqm>> «tiscfrurs. 

Je refennai* on koaigMi* de no* joort. 

«oniv. 

Quel qo» «oit le pouvoir, vainement il m'implora, 

CW l'opposition qur |» bomg-vit adore; , 

Nom en foition* j idi». Mu* en Ui^ui eaevrr, 

Noua eo fer«fi* toujaura. 

ENSEMBLE. 

Usas eu feroa» toujours. A 


1" CARÇON. 

Ah ! voilà M. lo président du bureau. 

MURIN. 

Tiens t c’est mon voisin Ut* tout qui est président. 

SCÈNE 111. 

Les Mêmes, LE PRESIDENT, et les autres membrts du bureau. 

B8RTA0T. 

Quo vois-je I... Déjà ici, messieurs?... mémo avant nous! 
morin, mère ment. 

Pardon, M. Berfaui... Partout ailleurs, je vous dirais : Bon- 
jour, mon cher voisin, comment r« va-t-il?.,. Mais ici, jo dois 
vous dire : Citoyen président, qui osi-co qui compose le bureau? 

UKRlACT. 

Eh! mais... ces messieurs et moi. 

MORIN. 

Très- bien. 

montorgueil, bas A A/or in, pendant que Ira membres da bureau 
roui se m dire à leur place. 

Quels rontees messieurs? 

MORIN. 

De très-honnêtes gens... honnêtes... mais modérés. 

■ONIORCCEIL. 

I! faut se méfier. 

MORIN. 

Si je me méfie!... Vous allez voir comme je me méfie... [j4m- 
bureau.) Messieurs, la loi donno lo droit d'être scrutateurs à 
l'clecieur to plus jeune et à l’électeur lo plus vieux de l’arron- 
dis ment. . Or, daus l'intérêt des opinions démocratiques que jo 
représente... 

MO NT ORGUEIL. 

Quo nous représentons... 

MORIN. 

Que nous représentons, Monsieur et moi... je me suis procuré 
les deux échelons extrêmes du l'cchello électorale, et je réclamo 
l’excution de la loi. 

BCHTAt'T. 

Rien de plus juste, Monsieur Moi i tu 

MORIN, a'.lant au fund. 

Approche, Cliquot. 

SCÈKE IV 

lu Mêmes. CLIQUOT. 

cuyooT. 

Vous m’appelez, patron? 

MORIN. 

Ici, jo ne suis plus patron... Nous femmes (nus égaux... et Jo 
l'ordonne de montrer à ces messieurs ton poli» pa s port... [Se 
reprenant vivement.) Non. je veux dire, to i acte de naUsance... 
Vous voyez, messieurs, 21 ans et nn mois. CV>l tout co qu’on • 
peut trouver de pins jeune dans ce genre- là... 

montohguril, lui tirrant la main . 

Jo vous comprends, mon ami, c’u»i liès-bieu. 

MORIN. 

Pas do gabegie !... Allons. Cliquot, prends place au bureau et 
scrute... Scrute, mon garçon, scruta. 

■INTACT. 

Pardon... Faites entrer M. Pastoureau... {Fnir* un 
homme, un papier à la main.) Voyez, M. Morin, 21 ans et un 
jour... Si vous pouvez en fournir un, ayant vingt et un an et 
une heure... 

morin, fur irai, h Cliquot. 

Ah ço, tu n’es donc bon a rien!... 

CLIQUOT. 

Mais, permettez... 

MORIN. 

Altons, va-t’en, puisque In nVs bon à rien! à c’te boutique.. , 
cliquot, »’ approchant de l'autre jt une homme et atco méprit. 

Moutard, va I 

LX JEUNE n i* MB. 

Plaît il? 

cliquot, tri s- respectueux. 

Otoyen, jo vous salue. [Il fort.) 

mont orgueil, bas. 
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Ils avaient pris leurs précautions... L'intrigue, toujours l’in- 
trigue!... 

MOnnr. 

Minute!... J’aurai nia revanche (Aux garçons.) Mes amis, 
veuillez amener ici la personne qui attend au dehors... 
■OKToncoCIL. 

Vous en avoz un plus jeuno? 

noam. 

Vous allez voir, vous allez voir, (loi, parait Ou fond un n«J- 
hrd soutenu par les deux garçons.) (Musique.) 

MORT0BGUJUU 

Ah ! mon Dieu ! 

noaiN. 

Messieurs, j’ai l’honneur do vous présenter M. Narcisse Le- 
jeune.. : [Les deux garçons rinfroduMm/.] Oh! pas si vite !... des 
précautions, fichtre!.. Rr-gurdiv-moi ça, messieurs... 99 ans, cinq 
mois et huit jours... [Retirant de la poche du 1 1 eiUard ton acte d» 
naissance.) Ancien mousquetaire rouge... Il n’est plus mousque- 
lairo, mais il est toujours rouge. 

MOSTOflCLKlL. 

Ah ! monsieur est un ancien militaire ? 

MORIN. 

Complètement retiré du service... Ancien galant de la Sophie 
Arnould... encore plus complètement retiré du service... (Aux 
qarçons.) Prenez-le, cl posrz-lc avec soin au bureau. 

BCBT.UT. 

Un instant!.. (Musique ) ( Montrant un autre vieillard, quon 
ap/torlt sur un fauteuil, et prenant ta liste des électeurs } tin ins- 
tant, M. Moi in!... M. le baron de Itoquencourt, ancien pago de 
Louis XV, né à Paris lo 10 mars 1750. 

Monrx, furieux. 

Jo proteste!... C’est un faux vieillard I... C’ost lo gouverne- 
ment qui l’a grimé !... (Au vieillard. ) Fi !... vous devriez être 
honteux, jeune homme, déjouer un pareil rôle! 

brrtiut, riant. 

A une aulro occasion !... M. Morin... Huit heures, mes- 
sieurs, en placol... 

MORIN. 

Eh bien I puisqu'il doit y avoir de la gabegie, je no sors pas 
d'ici!.. 

MONTOAGUEIL. 

Et j'y reste avec vous. 

SCÈNE «r. 

Les Mômes, plusieurs électeurs, ensuite M0K1N, CL1QU0T. 
CHOEUR. 

An de fonder. 

Dépêchons-nous, ptt de paresse; 

Car voici l'heure du scrutin: 

Qu’entre leurs maint chacun s'empresse 
De dépoter «ou bulletin. 

MONTORGl AIL, à part. 

Travaillons l'électeur. (Haut, à Morin.) A propos, M. Morin, 
vous no savez pas ce qui se passo? 

MORIN. 

Quoi donct 

LES Electeurs, se rapprochant. 

Quoi donc, messieurs? 

■drroMctu» 

C’est décidé. 

cm électeur. 

Mais quoi? 

mostorguejl. 

Ijs coup d'cliit, parbleu ! 

MORIN. 

Le coup d'éla», dont on parlait dans mon journal ?... 
cliqiot. 

Lo coup d’état, dont on parlait dnns mon estaminet? 

TOCS. 

Eh bien ? 

NONTORGCBIL. 


CLIQUOT. 

Quel machiavélisme ! 

les électeurs. 

C est horrible! * 

MONTOAGUEIL. 

Ce n’est rien encore. 

Al a de Julie. 

Pour noua réduire h IVachrage, 

Mille moyens anal innuvét; 

* Bieulfit le luscadaiaitag* 

Remplacera tous les anciens pavés. 

CUOCOT. 

Maia. ces pavée enl’vés k no? protn'nadca 
Qu'en fera-t-on? 

UONTufcCUtlL. 

En cas dVvnocmrnl, 

On dit que le gouvernement 
Veut cataire des barricades. 

CLIQUOT. 

Des barricades contre nous !... csl-cc croyable? 

MORIN. 

Si c'est croyable ?... Mais, jeune sourd que tu e3, tu n’as dog V 
pas entendu toute la nuit do grosses voilures passer rue Saint- 
Martin ? 

CUQl'OT. 

Do grosses voitures?... oui... ch bien? 

MONTORCUE1L, 

C'était do la pou .Ire. 

TOUS LES ÉLECTEURS. 

De la poudre ! 

CLtQLOT. 

Vous on ôtes bien sûr ? 

MONTOAGUEIL. 

Parbleu ! 

ON ÉLECTEUR. 

Mais pourquoi cctlo poudre? 

CUQL'OT* 

Oui, quelle est l'intention du Pouvoir? 

RONTORGUEIL. * 

Je vous l’ai dit, de faire un coup d’état... de déplacer le siège 
du gouvernement cl de transférer Paris à Pontoise. 

MORIN. 

.V Pontoise? 

CLIQUOT. 

Avec les voaux I 

MORIN. 

A présent, je comprends, je devine tout... on rcul sc venger 
des bourgeois, ruiner la bouigenisio ! 

tous les électeurs, qui se sont groupes. 

.Mais c’est abominable t 

SCÈNE VI. 

Les Mêmes, BOUUDONNET, qui s'arrête au fond. 
mdrin. 

Aussi, mes amis, il faut encore donner uno leçon au Pouroir, 
et jo commence... (Allant au bureau.) Je veux que lo premier 
bulletin de l'opposition... 

B3URPONNKT, lui arrêtant le bras. 

Ah ! ah ! déjà ici... tu votes ? 

morin, fièrement. 

Je régne et gouverne ! 

BOUADONNET. 

Toi, lu gouvernes ? 

morin, fièrement. 

Aujourd'hui, l'Etat c’est nous!... le vrai Louis XIV, le voilà I 

Air du Piège. 

Le pouvoir doit être à prJsont 
Au* msios de reui q-»i le font vivre : 

L’opinion doit marcher en avant, 

Et le gouvernement ■bit anÎTre. 

•OCItlDXMfcV. 


Toutes les mesures sont prises par le gouvernement... Si la 
liste bla m hn sort do lurno, toute la France est mise en état do 
siégv, toutes les boutiques sont fermées, ou no sort plus de chez 
fui sans un passe-poit et sans un gendarme. 


AU! je comprends te* venus et les projets: 
Du dur de l’étal tu vins le faire 
Un d’ res nontciux vibré kl* 

Dont le coclier est ptr derrière. 


Digitized by Google 


LE BOURGEOIS DK PARIS. 


17 


morix, aux autre». 

No faites pas attention, messieurs, c'est un layetier, qui n’en* 
, tend rien aux affaires publiques... 

' * BOURDONNET. 

j Ah ça, tu es donc incorrigible Comment, messieurs, 
voilà un homme qui a uno famille, un bol établissement, du 
crédit !... quia peur des révolution?, qui les dcteslo, qui n’en 
▼eut pas !... et qui s’en va comme un mais... 

MûniN, haussant les épaules. 

Comme ça raisonne!... Enfin, quo voulez-vous, c’est un laye- 
licr... il fait ce qu’il peut... (Sats/nan/ le bras de Bnurdonnet.) 
Mais, insensé ! c’est justement parce que je me dis ce que lu mo 
dis, que je fais ce quo je fais... Tiens, regarde, voilà monsieur, 
qui est établi comme moi, qui est plus riche que moi... cl qui 
vote comme moi!... 

BOURDONNET. 

Dam! c’est possible... ça no ma regarde pas... Je n'ai pas 
l’honneur do connaître... 

■ont*. 

Monsieur Montorgueil, un de nos premiers fabricants de... 

bouboonnet. 

Montorguei! ?... rue de... 

«onix. 

Parbleu !... Eh bien, il vote contre te pouvoir I 

BOURDONNBT. 

Ah! mais, monsieur, c’est différent... monsieur a raison, 
monsieur (ail bien... 

rocs. 

Gomment? 

BOURDON NET. 

Monsieur doit aimer les révolutions... ou il serait bien in- 
grat... 

MONTORGUEIL. 

Plaît-il ? 

iocrdonnkt, à Montorgueil. 

Si j'ai bonno mémoire... et au besoin je pourrais consulter 
certains papiers... la révolution do dix-huit cent trente est ar- 
rivée à propos pour vous... 

MONTORGUEIL. 

Que voulez-vous dire ? 

* BOURDON* ET. 

Il y a deux ans, si Je ne mo trompe, le vingt-deux février, 
tous vos bagages étaient prêts, uno chaiso de poste avait été 
a tuiéo par vous... Trois jours encore, et l’on apprenait qu’uuo 
riche maison venait défaire faillite... 

MONTORGUEIL. 

Monsieur I 

BOURDONNET. 

Mais la révolution éclata et la chaise de poste fut remisée... 

MONTORGUEIL. 

Oitticx-vousdire... 

BOURDONNET. 

Je veux dire que, si les élections nouvelles no justifient pas la 
ruine qui vous menace de nouveau, dans un mois la chaise do 
posta reparaîtra... 

MON T OU C LF IL. 

C’est une calomnie! 

UN ÉLECTEUR. 

. Non, c’est vrai l 

tous. 

C’est vrai ! 

•omouxtT. à Morin. 

Air : Un jeune Grec. 

Tu toî> un de cf* commrrçtRta 
Au« prospdritda men«iNf;êre*, 

Qui veulent noyer en tout temps 
Leur ftubarr»* dans nt.» mi-ère». 

Pour eut, le calme est un malheur, 

Mai*, quand la r^vnttr commence. 

S'il» a' y jftletit a rtc ardeur. 

C'est pour «rber leur déshonneur 
Sou* Im ruine» do la France 1 

montorcukuil, à Bourdonnât, 

Monsieur, vous me rendrez raison l 

TOUS. 

A la porte ! 

BERTAUT. 

Silence, messieurs I 


MONTORGUEIL. 

Je sors, mais... 

cliquot , le poursuivant. 

Si j’ai un conseil à vous donner, c’est d’aller voter h Broiollcs! 

SCÈNE VII. 

Les .Mêmes, moins MONTORGUEIL. 

BOURDONNET. 

Eh bien, Morin, qu’en dis-tu ? 

MORIN. 

Eh bien !... eh bion !... c’est un gredin... 

BOURDONNET. 

Ah! 

HOItlN. 

Mais qu’est-ce que ça prouve?... Ça empêche -t-il le coup d’état? 

BOUBDONNET. 

Encoro? 

MORIN. 

Ça erapéche-t’il le gouvernement d’aller h Pontoise?.,, ça 
empéche-l-il les vsitaitl dn pontn de so promener la nuit?... 
Ça cmpécho-t-il le macadamisage?... ça crapOcho-l-il le pou- 
voir d’aller à l'abîme ?... 

BOURDONNET. 

Encore l’abîme!... Tout h l'heure c’était Pontoiço.et mainte- 
nant c’est l’abtme... Ah en, cst-cc l’abîme uu Ponloiso? 

modin, criant. 

Messieurs 1... Jo suis un ancien détenu poliliquo ! 

BOURDONNET, rio»tf. 

(la 1 liai ha ! détenu d’une heure ! 

MORIN. 

Messieurs, j'ai pourri dans les cachots!... J’ai lo droit do 
voter contre le gouvernement ! 

Am dr Haydis. 

Monil* el LM A DT RU. 

Honte au minisièrel 
Je Teus hardimcr.l 
Déclarer la guerre 
Au gouvernement I 

La guerre I ' » 

La guerre t etc. 

le trntAB. 

Pauvre minialirc ! 

Mai* pourquoi, vraiment. 

Faire aisKi la guerr* 

Au gouvernement t 

SIXIEME TVBLE4C. 

La boutique de Bnurdonnet. 

SCÈNE X. 

BOURDONNET. Ses GARÇONS. CHALANDS, en costume de 

voyage. 

[Au lever du rideau, le plus grand mouvement régne dans la 
boutique, les chalands s'arrachent le* malles . les sacs, etc. 
Bourdon net va de l’un à l'autre et ne sait auquel entendre, fle- 
produetwn du tableau animé dit magasinée Morin, au l ,r acte.) 

CHOEUR. 

Air : Son de la trompette : Us Marraines de Tan III. 

Vite J I* temps pa**e I 
Il nou* larde do partir I 
IHtra-voa*, de grlce. 

Hâtex-vousde nous servir! 

PREWICH ciularo. 

Donner -mot cette valise t 
cm n\ut. 

Vite, une cai**«éi rbapeau I T*" 

DirtlÙE CtlAUTT). ' . 

Cotte nulle m'est promiie f 
TnoiAitwK chaland. 

A moi ce porte-manteau t 

■OOruoxket, bon ie lui. 

Prcaoi I paytil... Quelle ttt*l 
Je R**ais j’en eui* vraiment! 

Faut-il que j’ perde la tête. 

Quand je gagne tant d'argent l M 
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. dlOECfl. 

Vite, le temps fas*. etc. 

• 1** CUvUND. 

Mais, monsieur, vom allez mo faire manquer le chemin de 
fer t... je veut être ce suir en Belgique! 

2* CHALAND, 

Et moi , demain, à Londres'... J'arriverai trop tard pour le 
paquebot t 

LA DAIS. 

Commissionnaire!... portez vue cela chez moi! - 

I" Cil t UNO. 

Commissionnaire !... deux ftae.es b gagner! 

2* eu Al. AMI. 

freher!... enlevez cette malle S 

bodrdonsft. 

Messieurs t... mesdames!... votre monnaie t 

l ,r Cil AC AND. 

Je n'ai pas le temps ! 

2 # CI1UIB. 

C’est pour le garçon I 

■ocrponskt, jetant l'argent dans un carton à chapeau. 
Encaissé 1 

REPRISE DU CHOEUR. 

Vite] le temps |ii<i(| 

Il nous larde de partir! 

Pays qtj’on mmi», 

A jamais il faut te fuir! 

SCENE II. 

BOURDOXNET, Ses GARÇONS. 
aocnqoN.Nirr, tombant épuisé sur une malle. 

Ah !... j*oi In lèio bi i-ûo !... Ketmcz la boutique !... Je do* 
mamie une demi-heure de rriw! ... (5ruJ.) Voilà l'effet des 
élections!.. I.’oppOMlinn triomphe, ra liste a passé tout en- 
tière... Ilc$i<|itii p"iir b maison Itnurdonncl : 36 iiijlh-s, 60 
sacs il* 1 nuit, 200 vaiscs, un nuinbra illimité de carions b cha- 

Ï i au. ftr.it ri*.mt <]•> parapluies et autres uslen*i les do la frayeur., 
olal... ( Secouant le carton plein d'argent.) Ceci ! 

SCÈNE III 

DOiniXlNNI T. JUOH1N. 

MORIN, entr'oucrant tire porte dé côté. 

Tu rs seul ? 

Bnr.tnoNxtT, courant à lui et se jetant dans ses bras. 

Morin ! Mille voilà donc 1. . généreux ami... qui as voté pour 
moi! 

robin, arec humeur. 

01»! Bourdonnais, je le juio on gi3c* do ne pas mo parler 
d'élecion, de politique... Sr tu as quelque amitié pour moi, je 
te supplie... 

BOURDOXNET. 

Comment ! lu n’es pas ouutcul?... Tu triomphes... puisque ta 
as vole pour... 

MOHIX. 

Tu veux quo jo m’eu* aille?... Adieu. 

■OLRUuMNtf. 

Mais non, reste! 

MMlt*. 

A b bonne heure!... ( Lui tendant tristement la main.) Ça va 
bien? (Il regarde autour de lui.) 

rocdoxxet, à part. 

Ah ça, mais, il est lugubre ce matin ! 

uoRtN, distrait. 

Ça va bien ? 

BOCIIDONXET. 

Enormément bien!.. Depuis que lu as to.„ 
nom. n, s'en allant. 

Bonjour! 

BounnofcNCT, le ramenant. 

Resto donc!... Comment! je ne peux pas le direque j’ai beau- 
coup vendu aujourd'hui? 

murin. 

Après ?... Q»iVat-cc qn'n y n d’clonnanlî... Est-ce quo tu n’es 
pas le premier layclicr de l’.iris? 

tOllDOIRIT. 

Je le veux biou... uiai>, avant hier j etais déjà... 


troll*. 

Je le dis que tu es le premier layelier de Parte l... (Frappant 
sur une malle.) Dans qui lle maison as-tu vu établir des mallea 
comme celle-ci?... [La retournant dans tous les aetn.jC' est bien 
fait, ça... c'est solide... c’est bon... [D un air indifférent.) Com- 
bien vends-tu ça? 

B0VRD0NK1T. 

Avant-hier, Tingt-dnq francs.... aujourd'hui, quarante... La 
mallo est en hou?». 

■oui*, qui s’est agenouillé et a ouvert la malle, dont il examine 
ristAw. 

Ah! ah! il y a un double fond... oui, ma foi... On peut fourrer 
lfc dedans des valeurs... des rouleaux... 

BOURDONNAT, étonné. 

Est-ce quo, par hasard, tu voudrais acheter... 

MORIN. 

Bien!.. Voilà que tu vas supposer tout de suite des d»o*« .. 
Jo ne peux donc pas le demander, en ami : Combien vends-tu 
ça, sans que tu me crie? aussitôt... 

BOURDON N BT. 

Je ne crie pas t 

MORIN. 

On pourrait l'entendre, cl croire... ( devenant à son idée. ) 
Eh bien ! quarante francs, ce n’est pas trop cher.. 

bocrduxxet. 

Dame! c’est le taux... depuis que... 

HOBIN. 

Quand je dis que ce n'est pns trop cher... Eh! ois !.. l'Iimamo 
qui achète cette malle est foicé de prendre aussi... 

BOURDONNET. 

Un sac do nuit... c’est indispe nsable. 

NOM*. 

Tu vois bien... ce malheureux homme est dans U Nécessité 
de prendre un... Sont-ils bien, I**» sacs de nuit?.. 

BOURDOXNET. 

Voilà un échantillon; examine. 

MORIN, examinant le tac. 

Oui, nia foi, très-bien... ( Montrant Bourdonnei. ) Il n'y a 
quo co gaillard là en Europe pour vous coudre ut» sac de nuit 
avec celte distinction... Tiens! uno poche 1.. o'est ircs-cotn- 
mode... on peut encore fourrer lh dedans bien des petites af- 
faires... d'S rasoirs... des pciils bâtons de chocolat... des... 
Combien ce sac? 

BOl'RDOXMET. 

Pour toi? 

MORtN. 

Ali ça, qu’est-ce qu’il to prend donc ?... 

no en r OP N BT. 

Dame ! c'est tout simple... dans la situation politique, qui 
est le résultat de ton... 

MORIN. 

Est-ce quo je te parle politique, moi?., je te parle sac de 
nuit !.. Combien ce sac, Uouroonuei, combien ce sac? 

BOL* Il DON N BT. 

Avant hier, douze francs... Aujourd’hui, dix-huit. 

MOIltN. 

Dii-huit Panes t dix-huit francs!.. Co n’est pas une raison 
pour supposer... Tiens , c'est comme si je to demandais si tu 
as de ces... tu sais bien... do ces grandes bottes fourrées... 

BOURDOSNBT. 

Certainement. 

mut. 

Très bien... (^ovèfianl.) J'en prendrai aussi une paire. 
dourdonket, avec ucumalton. 

Ah!., je t'y prends!.. 

MOMN. 

Hein?.. 

BOCROOVRET. 

Tu as dit: je prendrai!.. 

Honiv, éclatant. 

Eh bien ! oui!., cent millions de fols, oni!.. Jo pars, je 
m’rn vas, j’êmigro !.. je fuis cette pairie du déreidre, de l'anar- 
chie, du gâchis' j’abandonne retto notion ingouvernable!., co 
pays uù les imbécile?, qui ont lo plus besoin d'ordre, de tran- 
quillité, sont les premiers h tout bouleverser I.. 

LD. À DON N ET, 
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Ab ! bravo!., ah f pour te coup, bravo!.. Mais où vas-tu? 

moui.n. 

Je ne -ai* pas J 


Pas assez loin ! 


Pas encore assez loin !.. Jo veux aller au Knmchmkn, à Tom- 
bouctou, en Océan»!.. l>onne-moi des boues fourrées! 

10CRDON.NET. 

Mais pourquoi ? 

MO ri iv, criant. 

Parce qu'ils sont nommés ! 

BOLRIiON.NET. 

Pourquoi les as-tu nommés? 


Jo lus si nommé». j. les si nommé,... pis pour iio'il» fussen I ui * "<* '• «l— 
nommes!.. Emondons-nous bien ! 


ao'im 

Mon Dieu ! qu'csl-il devenu ? 

wj ce 00 -S.NET. 

Qui? 

c*siu;n. 

Eh I pat bleu 1 mon père !... 

LÉONCE. 

Qui est parli comme un fou 1... 

CLOT II DE. 

En prononçant des parole?, qi.i nous ont effrayés 1... 

^ I F.O.XCS. 

Dès qu'il a connu le résultat des élections I... 

■Ol'ai»UN.NET. 

Rien que pour ça ? 

M** JtOBtM. 

Bêlas ! non... il venait de lire ce journal qui donne uno liste 
do commerçants ayant voté arec l’opposition... 

BOUMKJXNBT. 

Ah ! je com prends maintenant... Eh bien, rassurez-vous, le 

«ni* ru. il uci ’ * * 


Jo me disais: mon vote sera un avertissement, uno leçon au 
pouvoir... Quand il lira mon bulletin, le gouvernement su dira: 
fchl eh, il faut faire alleniion b ça, il faut prendro garde .. 
Mais est-ce quojo pouvais mo douter que les autres allaient 
taire ce que j ai fait ? 

■OUnOONNRT. 

Ah ! ah I ah ! Mais puis qu'ils ont... 

MORIN. 

Ce sont des imbéciles! 

BOCRDONNET. 

Mais puisqu'ils ont fait comme toi... 

MORIN. 

Ce sont des crétins ! 

BOCRDONNET. 

Mais puis que tu as fait comme eux, c’csl toi qui es... 

MORIN. 

Oui 1 je suis un crétin ! oui, je suis une huître l... Appelle- 
moi melon 1. et donne-moi des boues fourrées pour m’en aller 
au Kanichatka... Je veux dcsboitre fourrées t 
BOtiRDON.NET. 

Ali ! ma foi t comme tu voudras... Tiens, I), dans l’arrière - 
boutique... 

MORIN. 

Adieu t 

Al» : Vaut}, des Frhrs de lait. 

V», j# te livre à le* dr-ilin* contraires, 

TriiU paya, aujourd'hui délité I 
Bol'tltHMIXtT. 

Tu veux, tu peux, air-amlrin'ier le* frCrt* t... 

MURIR. 

Me* frères]... Quoi f n'avri-rous p.?» doté 
T.i»t î’uniws de 1a fraternité? 

Si *o» chantons anal fianrhrs et «infère*, 

Du Kamelutk» je franchi* le* coolies : 

Puisque . . 

(CAaityranl fuir.) 

P. Rr nous le* peuple* sont de* frère*, 

{Reprenant le premier air.) 

J‘jr tro‘j»*r»i pour le moins dos cousins 1 
Puisque pour nous le* peuple* «ont de* frères, 

• Au Ksiuihaika jn rai* voir nies cnuiisil 

Jo vab, ta bas, retrouver me* convias t 
Il æ précipite dans lamire loutupit eu emportant la malle et le ta*. 
SCENE XV- 

BULUDONNET, puis M M MORIN, LÉONCE, CLOTlI.ÜE, CA- 
SIMIR et ROSINE. 

BOCRDONNET. 

^ Les voilà tous ! taquins d'aborJ, vexés ensuite... { On frarpi) 
of Iti porte à coups redoublés. \ Ah ! mon Dieul qu’ost-ce que 
C’esl 7 (Il ouvre, toute la famille Morin entre.) 

M* # MOtUN. 

Il n’v est p»s ! 1 


Au Kanichatka f 

■OURDOKNET. 

• Ou peu s’en faut... Ténor, voyez... 

Mène v. 

Les Mîmes, MORIN. 

(.Morin entre , coure r/ d’un paletot en penn i Tour chaut* J de 
Dj/tfes fourrées, coiffé d'un de te* b'tnnet» de voy-igr qui enca- 
drent le nsoge. portant eon sac d'une main, et de l’autre trai- 
ront sa malle.) 

TOCS. 

Quo vois-je ! 

CL OTI LD B. 

Mon pèro I 

MORIN. 

Ma flllo !... ma femme?... mon pendre! ah t vous venez do 
m’élcr tout mon courage !... (Jl t’asmd sur ta malle. , 

Ai* de ilarionne. 

Quel fut donc Uni pr«j< |, mon père f 

LEUSCK. 

Pourquoi cet accoutre m> nl-lè T 

H®' ItUfc'R. 

Malheureux J qu'ali.iMi donc faire T 
Mont*, pilrntememl. 

Je m’en allai, «u Kai.ubalka. 

J’allai*, infime. 

Quitter ma femme. 

Tou* nie* enfant*... ni u n pay» .. me* amours f... 

(A io femme.) 

Mat* tu SAngloltcf !... 

(.1 Jf ou rJo<* 

Reprend* las bol'ei. 

Reprend» ton sac... u m.lle... et U peau d’ours... 

MUNIR. 

Ah ! que c’e*t bien !... mai*, je t’en prie. 

Que no* vaux no *oi>Nt plu. trahis! 

Mon*. 

Oh ! non I j* reste eu mon pays... 

(Lee montrant toux.) 

Car voilé ma pairie! 

( A Bourdonnct. ) Mais je no poux plus tenir ma maison, moa 
nauvre Bourdonne!... je vais p> rdro ma clientèle... 

BOtBÙOXXBT. 

C’est vrai... Ft puis, tu as un commerce qui a br^oin du 
Calme, de la tranquillité... licou le-iuoi : liquide u ciiison... ou 
fais mieux, cède-la à Casimir... 

■Ofiix, plus gai. 

Au fait, c'est uno idco !. . M«is moi? 


. a 
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Monm. 

Bo-jrdonnet a uno aulro idée, mes enfants... elle doit Cire 
encore bonne 1 

BOOQDOHNIT. 

H te tout une industrie qui va bion quand tout va mal... As« 0 ' 
rions-nous, ci ouvrons un grand magasin do loyeterio sur le 
boulevard... 

NOM*. 

Bravo!... ah! mais, bravo!... un immense magasin, comme aux 1 
Ville* de France... trois arpents do marchandises... avec cello en- ' 
seigno : Au Triomphe de roppotilion Layo tarie politique, Sia I 
do voyago anti-socialistes!... 

■ourdunnet, rivemenl . 

Mais, surtout, ne va pas changor ta manière do voter! 

MORIN. 

Jamais !... Plus jo ferai do mal, plus nous ou vendrons... • 
plus jo vendrai do malles, et plus nous aurons do bien 1 
CHOEUR FINAL. 

Am «Mllli'rif. 

■OBIS. 

A ma profasio-j 
Rien ne pourra porter aiuintai 


Et je pourrai usa craint* 

Faire de l'opposition. 

liOBCB. 

A (a profession 
Rien na pourra porter atteinte, 

Il peurra donc sans crainte. 

Faire de l'opposition. 

LU lUTBU. 

A U profession 

Rien ne pourra porter atteinte, 

Et tn pourras sans crainte. 

Faire de t'oppoailiou. 

nous, au publie. 

Am : Simple aaldat. né i l'obteun laboureur S. 
(Juan J j'appelais la réforao à grands cris, 
C'était. Messieurs, mon seul voeu politique. 

Et cependant je ne les pas compris, 

Oo m'a donné la République. 

Ce soir, c'est comas un tait exprès, 

Aux qui propos jo suis encore en butte t 
Ah ! c-Ue fois ne sojex pas distraite, 

Kt, quand je demande nu succès. 

Me me donnci pas une chute t 
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